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Situation» Formation topographique, Sol, 
Climat* Productions* 

La contrée dont j'aborde ici ladg*crîptïi.r. représente, 
avec le bassin de la Viège, le plua considérable régcau 
orographique latéral nu KliôtH 1 en territoire *iiir»ye. 
Quoique le réseau de* Vièges, beaucoup plus nâmple 
dnuss sa structure, répale à jku près, la surface énor- 
me tUw terrai oh improductifs, en réduit lu population 
humaine à In proportion de S par kit. carré, alors 
qu'elle est de 10 par kil. carré dans le bassin de la 

DhllLHC- 

CVttc région, justement baptisée P Entremont cri 
raison de la position très caractérisée <|ui résulte de 

-:ri .Ti!':.-!--rpi[ci:i vri un ■.■■ai i'lï;i,-é (lés Ci : iLtldi>s Alprs, 

est traversée Fera son point central (le Grand Laget 
ÏÏSS m.) par le 4« p 00' de latitude N. < -t sa partie 
orientale^ ligne Ro»fi Blancbe-Maaéïia Mont-Avril- 
A*>U'} est placée sur le î r " de longitude E. de L J aris, 
A pou de eho&o. pre», «on système orograpliiqn*' foi- 
respond ainsi à Ici délimitation administrative du dis- 
trict qui en a prie le nom, encore que les comm.ui&s 
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de Martigny-L'ombe et de Bovernier empiètent quel- 
i|ur- peu mu !.■-. i]i'-!il)'-; ijiii rit ,Li!is.-.i.|H ['isolement. 
Le bassin de la Drnnse affecte une forint! quasi -circu- 
laire dont In Pointe de Terre Bouge, ce contreforl du 
Grand Laget qui domine h l'E. le vil luge de Liddes, 
représenterait le point d'axe, La, ligne de circonfé- 
rence part <lu platekti de Chemin, qui domine à l'E, 
le débouché de la Dmnse dans la vallée du Rhône. 
s'élève vers la Pierre -à- Voir et la Tête des Etablnn*, 
ifi'i'i [*l|[- vu h<- criîJi.inl vi-c> Le S.- K. p.ir li- Mont i iv\r 
ou Recea de la Grande Journée, le Mont Fort, In. Rosa 
Blanche, le Pleureur. Le Mt»nt fila ne de Seillon, le 
lYiii M<']ii t'ollon i'l la Reuse d'Amila, uoiril exlrrmf 
de aon secteur oriental. De là part son inflexion ver» 
r<niesl par le Bec d'Epicouti, le col de Fenêtre, le 
Mont Avril, la Tête de By, le col du Soimdmi, le Vélan, 
les pointes et cols de Menouve et de Biirassou. Ij; 
Grand-St- Bernard, le Grand Gollift* et le» cols de 
Ferrox forment le secteur méridional du cercle. Do là. 
celui-ci remonte doucement vers le N., en passant par 
Us Mont-Dolent et les innombrables cimes qui JiérÎB- 
sont la partie nord- orient a le du massif du Mont-Blanc ' 
Tour Xoir, Aiguilles (TA rge-iitiere et du Clsatdomiet, 
Aiguilles Dorées, Pointe, glacier et col d'Orny, Pointe 
des Ecandies et enfin Pointe Ronde, dont le dernier 
contrefort vient baigner dans la Dranse au dewnis 
du hameau du Brocard. 

Moins qu'aucune autre, cette atueture omgraplûque 
ne saurait être comprise si nous ne nous reportions 
un instant aux phénomènes de constitution du globe, 
en particulier i. ceux de I* époque glaciaire. 

Lorsque le refroidissement de la surface terrestre 
provoqua sa contraction et détermina en. particulier le 
soulèvement du massif alpestre, celui-ci devait se 



trouver encore à 1 1 état chaud et pnteux, ert sorte (pie 
les innomWlilf* dentelures do pierre que nous voyons 
Émerger des surfaces de glace n'existaient pas. 

Ce fut seulement ensuite de k dîepsreion des g»B 
i'v li. l;>] )!'■•= de Ni hiiîisrf L'f.ijjtivi-. ])iy>diii^i!ir ■ 1 1 -— [jluii-,* i-l 
des neigea abondantes, que la, dés agrégation de la masse 
commenta. Les jjnenvi^ro*» pluies ne durent pas tarder 
à tlêhlayer les pentes extérieures des débris qui s'y 
Accumultdent, à dégarnir les fissures, puis à entraîner 
tout ces niutériiiuï dans les creux. Et c'est ainsi que 
(lurent se constituer ws roches de composition 
hétérogène, connues sous le nom de pouding Lies et 
conglomérats, en lesquelles se groupent comme une 
mosaïque des amas de galets divers qu'em prison ne un 
KFihle plus fin, de pétrification postérieure. 

L'heure vint toutefois où, placés à, des altitudes 
pour le moins égaies a celle* dw principale* sommité» 
actuelles, — c'est-à-dire des cimes dont les profila 
rocheux ont le mieux résisté aux diverses causes de 
destruction — ces réservoirs finirent par se rléver^r 
vers les pentes des massifs. Cependant, faciles aux 
eaux, ces débordements ne Tétaient point aux masses 
neigeuses. Celles-ci, en s 1 accumulant à la surface des 
massifs, ne trouvaient Évidemment pas toujours une 
température qui leuT permît de se liquéfier et ainsi 
finissaient -elle» par atteindre à des épaisseurs formi- 
cMbls*. Privées de voies par lesquelles il fût possible 
de s'échapper sous la forme d'avalanches, elles n'a- 
vaient pas même le moyen de se décharger en été de 
ce qui ti'eiLtLissiiit <ti hiver. D 1 où ces amoncellements 
dont l'épaisseur est évaluée à uti maximum de lOUQm., 
comme ce fut le cas à la surface du dôme ovale que 
représentait l* massif du Mont- Blanc. 

Mais revenons à la région qui nous occupe ut dont 



les dftux principaux groupes des Alpes centrale*, celui 
du Mont -Bln ne et celui du Cervin viennent tour à tour 
influencer le reseau nrngmpMque : 

* Les grands courants glaciaires traneaux qui des- 
cendaient du col de Ferrex et du Cîrand tiolliaz, dit 
Viallet le Duc (p. 2££ et auiv.) rencon traient elli point 
qu'occupe aujourd'hui le vi linge d'Uraières un autre 
courant glaciaire qui descendait du Vélan et du Cam- 
bra, puis, ces trois troncs rencontraient à, Scm brancher 
un ijurttriènie courant qui descendait aussi du Grand - 
Combin, du Mcmt-Cuïlon et du Mont-Blanc de Cheil- 
Ion '. Ce quatrième courant était d'une puissance consi- 
dérable, il venait barrer a angle droit le glacier troncal 
qui suivait les rampes du massif du Mont-Blanc. De 
plus, m i -dessous* du Iwiirg de Sembr-anehci', la pointe 
du massif, alors réunie nu contrefort de la Pierre-à- 
Voir qui lui fait face (I ' A rnmact}, barrait absolu ment 
le pastaage, L'amoncellement des glace* dut doue être 
énorme dans Je val Ferrex suisse, par suite de ces cir- 
constances car fin uIîkitvitm que, sur aucune autre 
paroi du massif, ne se présentent des affluents glaciai- 
res de cette puissance. Aussi, toutes les arêtes du sou- 
lèvement entre le piuissif <iu Mont-Blanc et le val de 
Bagnes, qui aboutit a Sembraucher en remontant ver» 
le sud-est furent-elles immergées sous les glaces (Si.v- 
Blanc, Mont- Brun), et leur nature peu resiatantè 
fit que les crêtes en furent profondément limées et 
:ulniicii>, 



1 Les priiiripnux rçsjtcij «le ce courant sont le* magnifi- 
<|m-* ffl:icii-rs d'Otcmma, àv* Rrencyis et du Giétroi nui 
la riva droite; ceux du Mont-Durumt, de ZesM-tta et de 
Corbassicra sur la rive gauche 
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v Tout porte uiiwi à croire, poursuit le même auteur, 
que ces courants, réunis à Sem brancher et privés d'issue 
de base, passèrent à l'ouc-st de In Pierre-ù-Voir pour se 
jeter dans la vallée du Khône par [e Pas du IjC-H. sur 
II- prolongement des schistes argileux soulevés sur ce 
point. Ce qui n'est pas douteux c'est l'accumulation 
prodigieuse des glaces au confluent des vais cVOraières 
H de Hagnes, accumulation qui, en ruinant les parois 
par frottement (surtout du coté de Volléges) forma, un 
immense cirque. Mais au-dessous de Sembrancher la 
-i ■ iitr iu>rtl du massif du Mont- Blanc s'abaisse, la, 
protogyne (granit) cesse de paraît re t midis que la 
gneiss et les terrains liasiques percent, l/5s glaces 
profitèrent de cette déclivité et de celte solution de la, 
continuité des rwlies : elles se fravèrent un nouveau 
passage dans le prolongement du courant du val 
di> Hagnes pour venir tomber au-dessus de llarti- 
gny, Dans cet étranglement, (Trappistes, Monnaie} 
les ruinée ont lui :is|H'ci formidable. Toutefois, lu- 
digue n'était pas abaissée au point de laisser couler 
un torrv'ut, Au moment dcH premières débâcles il se 
forma donc un lae au-dessus do Sembrancher, lac 
dont le niveau s'éleva jastjii'ttu village de Verstigères ' 
et qui avait ainsi sept kilomètres de longueur. A ce 
niveau seulement il lui était jKjtwiWc de franchir la 
digue basique de la pointe du Catogne (ou plutôt 
de l'éperon que cette montagne a Laissé depuis du 
côté de Sem brancher), déjà, abaissé par le passage du 
courant. Les débâcles: de tous ciss affluents glaciaires 



1 Ce village ntt en effet a la uièmc altitude que la col- 
line de Saint- J pan qui se dresse nu S-, de Sein bran cher 
çt qui porte le» t nu-os <3e cet écoulement antérieur (A'of* 
de l' tintent.) 



accu mu lèrcnt de» majora de liane dans ce réservoir 
et celles-ci rompirent défini ti veinent la. digue jusqu'au 
niveau (ictucl de la v&llee en aval de Sembmilcher — 
ce qui permit enfin nu torrent de s'écouler. Alors, ce 
lac bc vida en laissant seulement un dépôt d'allu* 
vion ', o 

Cependant h le courant arrivant d'Orsières et qui 
primitivement avftit eu pour assiette lea petite pla- 
teaux où e'étendetst parsemé* de hameaux les champs 
cultives des deux rives, ce courant qui, des hauteurs 
de Prassurny et de Keppaz s'abaissait vers Ch amollie 
et la Garde de 8em brancher, dut alors ae creuser un lit 
nouveau et plus profond pou r se mettre vers Sembran- 
clier au niveau de la cuvette vidée, De là la rupture pro- 
duite h la barrière que présentait la carrière de schiste 
entre lea emmenées des Fourches et de gt-Jcnn, et qui 
acheva de séparer le Mont- Brun du Cologne ; de là 
aussi la présence entre Orsïères et Sembranrher du 
véritable couloir que la Dranse et la route parcourent 
de nos jour» sans pouvoir s'écarter l'une de l'autre, 
Â son tour, cet abaissement de la vallée des Dranses 
réunies devait provoquer relui des deux troneons supé- 
rieurs, soit le* deux cou rants j urnes \i\ du Kt-Bcmord 
et de Ferres. Jusque là, refoulés par l'accumulation 
de glaces qui s'opérait à Sembranclier, CC6 deux cou- 
rants «'étaient ouvert une autre voie de dégagements 
isolant le Catogne du reste du massif, ils avaient 
trouvé à décharger leur trop plein par le vallon «ri ri* 

1 D'après la nature de* roches erratiques placées en 
aval de Scmbraucher parmi lesquelles en trouve beau- 
coup de bloc* de schiste chloritcus vpmlâtrrFi tnrt- copn- 
ni uns dans la valiez de Bnjfur», «m pi-ut fetr* certain 
qu'une masse énorme du matériaux est pcrtïe de cette 
voiler. — A. Fnvre p. lob. T. L 
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d'âne de Champex, tout comme lt> trop plfîci du oou- 
rmil bagnard s'était échappé par le col du Leu, Une 
faille on une dépression dune le- soulèvement de la 
masse facilitèrent évidemment ce passage qu'atteste 
d'ailleurs l'étrange formation de ce val demeuré ou- 
vert nux deux lient». Cette «ection du ni erïre en 
effet une pente distincte partant du col qui enserre le 
lac actuel '. 

Par l'ouverture de ce réseau orographique , l'élé- 
ment en travail a déterminé la séparation des deux 
groupes du Mont-Blnnc et du C'ervin. Ce dernier, 
duquel divergent toutes les vn.lle.es suites ou italien- 
nes comprises entre les cals du Si m pion et du Grand- 
Kt-liemard, autrement dit toutes les vallées des Alpes 
IViLiiines. MtiIttttKiC ainsi L viilléi; t\v ÏSxftnc* jusqu'à 
Sembrancher; toute la rive droite delà, vallée d" Entre- 
mont, et, en lin, le prolongement droit de la vallée de 
Bagues de Sera brancher a Jlartigny (Pierre- à- Voir- 
Mont-Chemin). 

l--r Mont-Blanc retient k lui, non seulement la vallée 
de Ferrex, dont quelque» cartographes ont voulu 
faire lu limite orientale du massif, mais aussi la Combe 
de Là et la rive gauche de ta section supérieure de la 
vallée d'Entremoiit ; puis, d'Orsières à Mnrtigny, 
toute la rive gauche de la Dranse. Le val de Champcx 
lui appartient en entier. 



1 Toutefois lu n-sirit.iiict- qii'otVriiit il ll pacage- de ce 
bras le soulèvement du manaif nl L permit :l la glju-i 1 de 
s'écouler qu'en gl tenant sur un clos d'âne dont Je point 
culminant atteint lâou m. d'altitude, de telle sarba que, 
d'Ornière* (SAQ m.) le courant remontait pour redescendre 
jusiju'am Bnrgeaud (600 ni.). Nous avons vu que la plas- 
ticité do la glace lui permet d'avancer malpré ces avances 
de niveau dwm le lit qui lui sert d'assiette, ( Viollet le Duo.) 
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Cependant, bien que rattadiée à- demi nu système 
du 31ont-Blanc,!a vallée supcrieured'EntreinOnt sem- 
ble héai ter sur toute sa longues rentre Ic&dcuxgnoupcH, 
i-tir lu ]]]u* grande partie de ses eaux descendent des 
vallons émissaires des neigea du Çûmljîn, M»i$ dès' 
Oisït'nt'H elle entre sous l'influence de celle de Ferres 
jusqu'à Sombraneher, d'o-tl, comme on Ta vu, le cou- 
rant de Bagnes a prévalu. Plus bas, ces courants 
réunis ont encore entraîné dans leur réseau l'écoule- 
ment des glaciers du Durriand et de l'Aipette, dont 
l'assiette se trouvait au niveau de* MiiypiiR de Bover- 
nïer. Il semblerait même que, concurremment avec 
un bras de l'ancien placier d' Entremont, ce glacier 
du Dumand, cnrielii d'une partie de ceux du Vélan 
et du Grand Colliaz, enserra jadis le Catogne comme 
une île, alla glisser à ia surface du Mont -Chemin pour 
ac joindre, par-destin Martigny et Charrat, au glacier 
troncal du Rhône et contribuer puissamment à ia 
rupture de* roches qui rattachaient le« Folaterrcs au 
Mout-Ravoire *< 

Le sol de ces vallées est eonstitué en sa plus grande 
partie par les schistes de Caaanna. dont Uti bane con- 
sidérable s'avance ver» le nord entre 11 orages et la 
ville d'Aoste par St-Rémy, le Grand St- Bernard et 
le Mont- Vélan, s'élargit sous le Grand Gombin, traverse 
la section moyenne dé la vallce de Bagnes (Bonat- 
chiessc au ChâbleJ, puis atteint la vallée du Rhône entre 

■ Le nauvago Atîtiù du TioMelin par lequel toutes ce» 
glaees finirent par dclwiielicr sur Martigny, la cuiieuKa 
moraine dn Brocard qni réparait le courant d'F.utnimout 
de celui du Trient dépendant par In Combe, pais, plus 

haut, les prwfnmteR (ÇttT'geK du lliirnimd Èont de* alteâtii- 

tp<![iK frappjintrK de wtti» KiieceçMùn de ^hiïnjniiMie* fmté,- 

hifttDîiquE^, 



la région iflf^rïOUïtî d T Hérena et Rîikitrt. Le houiller, 
partant d'Aimé en Savoie dans Iei direction de Chun- 
doliiie prés de Sion, alHenre sur une lîpçrio fc peu pi^es 
ilnijii' pur Icn gisements d'antlirneite du val des Boa- 
3*9 aoua St-Rémy, des Combes des Flatiunls et de Là, 
de PjiHhzuiI (Liddes) des Planurds et de Comeire 
{Oisiéres}, des Agiettes (Bagnes, rive gauche), de» 
Veru&ys et de 1a Tournell* (Hugnee, rive droit*), 
d'Etablon (Saxoii-Riddea) et d'Isérabl&R. Lca schistes 
lustrés longent la plus grande partie du val de Ferres, 
rive droite principalement, puis U même rive de la 
section OrBiércs-Sem brancher, coupent le bas de la 
vallée de Bagnes entre ce dernier bourg et le village 
du Cl wible. Quant au fond du val de Ferres., il est formé 
d'un lias jurassique adossé à la protogine qui constitue 
le- masaif entier du Muut-Blunc — ce banc se prolonge 
:\ li'iivi'rs le Mnnt-Chcnnn '. Enfin, lu section supé- 
rieure de la Vallée de Bagnes s'ouvre dans les schistes 
lustrés à partir de Mazéria. La, dolomie apparaît au 
Motil-Ruvon, entre Liddcs cl l'rji/.-di'-Furl, nu Ihmt- 
Armanet {Crevassai) entre le Chithlc et Charrat ; La, 
eornieule prés de la Folly et de Som-la-Proii (Ferre je) ; 
le* quartz au couchant de l'Hospice du Wrand-St- 
Bernard et au X. de Montngnier ( Bagnes), l'ne toiu- 

1 Les raches du vaJ Flttei dit Alpb, F»vtb (T, 1 • 87) 
m' s.inU fuus ik' nature :i priVi'iiUr des suriner* jntlu 1 );. Ll's 
montagncu de la rive droite sont Loniprutca ducipolin, de 
jrypse. de cargueuie et de tehisles argileux qui n'ont pu 
garder le lustre qui leur »vait été donne par le mouve- 
ment des Khitiicr*. Celles île la rive gauche qui s'élèvent 
jusqu'à 3D0O m. au dessus du niveau de la mer sont for- 
mée*, dnrm le bas, de calcaires et de schistes dont la sur- 
face s'alte-ni rapidement; dans les grande» hauteurs, lés 
traces des uneieu* ^Inciitra ne kp distinguent plus de celles 
des glaciers actuels. 
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de calcaire dolomi tique pnrt du C'hàble et court paral- 
lèle meut à la vallée du Rlionc jusqu'à Kiscboll. près 
de Rarogne. 

ClimaL — La température est assez uniforme dans 
la section centrale de la vallée du Rhône, car la diffé- 
rence de niveau de Marligny à Sierra, qui est de Wm. 
seulement, ne paraît pas exercer d'influence sur les 
différence» qui sont constatées*. On peut relever toute- 
fois, que Sïon, placé au centre do cette région, est le 
point le plus chaud. Voici les moyennes comparées : 

Aiiiiurlk- Jjipkr JuillH. 

Sierre ( 1 892-96) -f 0'3 — îfl + 1&'5 centig. 

Sion (L&H4-S3) -|-&*T — 0*6 -1-19-9 * 

ilartigny (1 864*94) -+9'3 — l"û -f 19"fl . 

De même que tout le Valais central, sans excepter 
le* valÊées littérales, M&rlignv pi*asede les carneteres 
d'un climat extrême : étés chauds et hivers froids. 
De 1864 à 1894 le plus grand froid constaté est de 
— 19 M 9 en janvier 1&9I, et la plus brie chaleur de 
33"7 en juillet IHK1 cl irii ruai 1892. U' nombre moyen 
des jours de neige est de là et celui des chutes d'eau 
ou neige de 114. Les chutes d'eau ayant dépHSHé 
30 mm. «ont extrêmement rares. Do IHIH à 1894 il en 
a été l'élevé 58 seulement. TJn fait rare pour cette 
latitude est le nombre relativement grand des mois 
Siiin-: filiiis* 7 i'i Si"!!. ;i :i Marlipiy. 

D'après h- n'ii-vi'- (U.H Htation* pi uvio métriques du 
val d n Entremont, par M. le prof. Raoul Gautier, direc- 
teur de 3'Ûbservntoire de Genève, nous relevons pour 
1004 les moyennes qui mirant : 

Stations : Isrlignj HilLi Cfïiùrit Brwr|Sl-Pitrrt SmlStlcrurd 

A|IIIiIh1i4 : lit 111. KJOlll. Ut Uni ÎYi.t \u 

pîuie 655,0 616,3 790.0 l "il -2.11 mm. 

neige 53 143 1*7 855 cm. 
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Au Chûble, le niRsimum des leni]>érâtures moyen- 
nes V*î de iH û 1Û degré* au-dessus do zéro. Sur le pont 
de la Drunse les nuits du mois d F noùt sont ordinmre- 
nient de 8 degrés. 

En hiver, le maximum des froids réguliers peut être 
fixé à 12"sur la rive droite (Villettc) et à 15" sur le puiit 
de la Drame, 

Le froid le plus rigoiireujt constaté de mémoire 
d'homme d été (le 23" (janvier 1801) et ]ev chaleur s'y 
{■si iïwta jusqu 'Et .'ift- (eu août 1892), 

Ce* vallées étant les seules de lei chaîne peunine qui 
ne débouchent pas dans la direction nord sont plus 
Abritées que les autres des grande courante de la vallée 
cIj Rhône : fi.jssi ne connaissent-elles ni le brouillard 
ni In bise, La plus grande artère,, celle de lïognes, 
est, avec celle de Binn dans le Haut Valais. La seule 
qui s'oriente de l'E, à VQ. 
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Octûdure et le Moat-Jou soua les Romains. 

Une description de cette contrée ne pouvant Olre 
complète ai l'on n'y associe la petite ville qui en occupe 
le débouché et qui de tout temps en fut lu marché 
naturel, noua sommes dans l'obligation, pour expli- 
quer l'ini portants de Mnrligity, Je remonter aux ori- 
gines de son rôle historique propre en même temps 
qu'à celles du col du G rand-St- Bernard dont elle tira- 
la part principale de son importance. Cette partie 
de noire tâche ne sera |ïa*î la. plus difficile, car les mono- 
graphies sur Martigny ne font certes pas défaut. Néan- 
moins il reste toujours certains points négligés ou 
oublié», lesquels, sans que noua ayotm la prétention 
de les éclaircir, nous apparaissent, de notre point de 
vue, suffisamment dignes d'intérêt. 

L'usage fait du passage du Grand -St- Bernard au 
temps des Celtes n'a jamais laissé de doute, encore que 
certaines controverses s'élèvent autour de quelques 
mentions historiques, la première tout d'abord d'après 
laquelle Tite-Live rapporte que le* Lingone (Cham- 
penois) elles Boïens (Bourbonnais) suivirent le sentier 
de cette gorge en 390 avant J.-C. pour aller s'établir 
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en Etrurie. Ce passage ne fut évidemment pas le pre- 
mier, mais tout ce qui est mentionné d'antérieur est 
du domaine de la légende pure. D'après l'une de celles- 
ci, Hercule, partant à la recherche des pommes d'or du 
jardin des Hespérides, s'aventura en ces lieux. Quant 
à celle du Juif erraiit. viimnl tous \v* *'iiv\i'* y jippwter 
In mort, elle aérait d'autant moins considérée comme 
préhistorique qu'avant Jésus-Christ et son contem- 
porain Ahasvérus le col était déjà connu et peut-Gt™ 
déjà aussi en |vnsscssion de ce temple de Jupiter que 
des Loges attribue n Auguste, le fondateur de la ville 
d'.Aoste. Cette version a une grande apparence d'exac- 
titude. Quelques-uns tiennent pour certaine la relation 
du passage de 13rennus et des Gaulois du Sénonais 
(Sens) en 390, des Gesate-s en 225. Par contre l'usage 
de cette voir par Annibal, et) 218. s. été si eontestec. 
qu'elle en paraît abandonnée pour jamais. La forme 
originelle de Pennin qui, selon les uns, dériverait de 
Peu» (dieu gaulois qu'on adorait là-haut) ; salon 1» 
autres, du Jupiter car tl tapinois [de us jKWjjmiis}, ji 
surtout servi de point de départ à deux versions oppo- 
sées. ' 

Quoique cette question paraisse vouée à un doute 
éternel et que l'hypothèse du passage d'Anniha] par 
le îlont-tlenèvre semble avoir pris l'avance sur celle 
du son passage par le CJrand-St- Bernard forée est, 
puisque la preuve du contraire n'est |*as faite défini- 
tivement,, de produire ici quelques attestations, Tite- 

1 V, d« Ijiffet ]i. 13 ; Tite Live parlant du parcage 
ri'AmiilnJ usHiiru que lis Vera^TL'fl iiduritn'iit nur c«i inun 
tannes le dieu Pennin et de son réuioign tigt il nfonlteruit 
que les Celtes I ''auraient déjà consacre, a rendre hommage 
a Iji divinité longtemps avant que les Jlomains se fus- 
sent renilun maîtres do ce passage. 



14 BAGM-S — HNTllKlIONT — VKJIHKX 

Live qui veut faire remonter le mot Pennin au dieu 
Pennin hc vtïit npposer In version (le Polybe. Dans tin 
long mémoire sur ce sujet, paru doua le MtMtUeur uni- 
verset du 30 décembre 1813,. un érudit valaisnn ' iV ri- 
vait dans l'intention visible de faire prévaloir le pas- 
sage par le Valais : 

* Polybe est né Tan 203 avant J.-C, par conséquent 
treize ans seulement après l'entrée d'Annibnl en Italie. 
Cet auteur eut venu sur lc6 lieux méme.n vérifie]- les 
détails de ce fameux passage et, en supposant qu'il 
eût alors 3ô ans, il a recueilli les matériaux (le cette 
]îiiiri.- df sfiu litfitoirc dnas fies tem\n<. irt'a vagins de 
l'événement, où la mémoire en était encore très récente. 
Aussi , nous dit -il qu'il avait reçu ses informations (le 
gens (pii en avaient été les témoin** oculiint, » 

Ce là, le correspondant du Moniteur, s'appliquent 
à jalonner la ma relie de l'armée carthaginoise selon 
l'historien grec, en arrive a déduire qu'il est impowible 
qu'elle ait pu prendre le chemin du Mont-Genévre 
puisque : 

« De Valence, Annibal côtoie pendant dix jours le 
Rhône : dectm diebus propicr Fhodanum einemsu* 
(p. 203 de 31. Vaysse) et se trouve dans le pays des 
Allobrogw, au rommencement dw Alpw; in ijjw 
Aipium itditu. De là il met encore quinze jours pour 
arriver de l'autre côté des Alpes à. l'entrée de L'Italie 
(page 209 du même M. Vaysse ') », 

1 Cll.-E. de Rivas, alors niunibrc (lu Corps législatif de 
l'Empire français. Dans sou (lis tours officiel prononcé & 
Sien a l'occasion do l'inauguration du rjimplon, le 30 niai 
190IS, SI, Henri Bioley, président du Conseil d'Etat du 
Valais, n'en a pas moins cité ce passage d' Annibal paT 
16 Mmili..Foil coin me un fait acquis. 

' Mémoire* de V Aradémit dut inscîiptiçns ; tome I* r , 



lh- Rivaz s'attache ensuite à confondra Titc-Live 
qui orthographie Ùeiis Penaïntis le nom du dieu dont 
le temple s'élevait en face du monastère actuel, h 
l'extrémité occidentale du lac, alors que toutes les 
inscriptions romaines conservée* portent rorthogra- 
phe Pœttinvs. 

Mais ces constatations suffisent au complément de 
notre étude, car il ««mit d*B.uUnl plus fastidieux de 
vouloir reproduire ici toutes les controversÈis échan- 
gées sur cette question que, probablement, elle demeu- 
rem à jamais insoluble, attendu que les données du 
voyage de l'armée d'Annibal consistent en des des- 
criptions sommaires et vagues qu'aucun nom de loca- 
litc.de rivière ou de col ne vient jalonner ou repérer. 

Ce n'est d'ailleurs qu'il un siècle et domi de là. |>ar 
suite de la conquête des Gaules, que In. région qui doit 
n'I nous occuper entrerait nettement dans l'histoire 
en s'ouvrant par degrés rapides a la civilisation romai- 
ne et a la culture du sol que développeront ses eon- 
[j mirants. Vers l'an o" avant Jésus- Christ, Jules César, 
vainqueur des Hclges et des Germains, revenu a 
Rome réclamer les. honneurs qu'il juge dûs à ses 
brillante* campagnes militaires, songera en premier 
lieu à assurer les moyens d'administrer lea régions 
dont il vient de doter la métropole. Evidemment, ses 
premiers soins se porteront tant à ouvrir des voies de 
communication qu'à protéger et faciliter la fréquen- 
tation de celles qui pourraient peut-être exister déjà. 
Il s'agira, principalement d'assurer la sécurité des 
voyageurs et des marchands par le Summus Penninua 
où Les rançons exigées par les Véragres et les Nuntuatea 
ne sont pas moins redoutées que les périla de la nature 
et les obstacles des éléments. D'ailleurs, au-dessus de 
cette préoccupation du conquérant devait planer le 
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souci de pouvoir transporter, en un espace de 1i-ii>|in 
rmssi href que possible, Une armée rdmaine vers le» 
plaines de la Gaule septentrionale. 

C'est dan* ces conditions que le conquérant ordonne 
à son lieutenant Scrgius Galba, lequd se trouvait alors 
au pays des AU abroges,, de se rendre dans la vallée du 
Rhône supérieur avec la XII e légion et un corps de 
cavalerie, La Drainée traversait alors le chétif bourg 
des Véragres où se pressaient des demeures qui étaient 
plutôt de simples huttes clans lesquelles les indignes 
venaient surtout se réfugier avec leur détail au moment 
de l'hivernage. 

Comme l'hiver approchait. Galba, après avoir laissé 
deux cohortes au pays des Xantuates (de Kt- Maurice 
ail inc Léman) pénétra jusqu'à Octodure, où il s'agis- 
sait d'établir un camp retranché, en vue d'y passer 
l'hiver '. 

Mais les indigènes, dont cette présence d'une 
armée étrangère au pied de leur* monts et au point 
de jonction de leurs vallées doit troubler la quiétude, 
se décident à l'attaquer avant qu'elle ait Accompli 
ses travaux d'installation et de retranchement. Selon 
le système romain, ceux-ci consistaient en un fossé 
d'enceinte que la levée de terre couronnée d'une forte 
palissade de pieux bordait en dedans. 

Un nia tin. la première lueur de l'aube révèle au 
lieutenant de César que les * Barbares » n'entendent 
pas lui permettre de prendre pooiawioa de leur pays 
san» le défendre. Les hauteurs voisines lui apparais- 

1 Duiih «ou étude sur ce sujet intitulée Vnt pnjf rf# 
l'Histoire (fa Yuittit, publiée dans 11' Valait Romand, 
i' i'l Iriimii IS^T, M. H, .lorin «rigmiiire tin Valais, actuel- 
uicnt directeur du collée dit Marseille maure que le cniap 
se trouvait a l'endrnit où n'élevCrcut les arène* du Vivier. 
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sent couvertes de guerriers »»uva«(y qui roulent bien- 
tôt dans In vallée comme des avalanches détachées à la 
fois de divers côtés et qui viennent fondre sur le 
camp à coupa de pierres et de javelots, 

Cet assaut imprévu d'une année bicarré dont César 
a porté le chiffre a 3O.0CK) <-(niilmUaiitH. sans prévoir 
que les statistiques modernes en trouveraient à peine 
autant pour le Valais entier, ne laisse pas Calba 
«ans inquiétude. En |»u de temps les Barbare* ont 
comblé une partie des fossés et recouvert le» innom- 
brables, morts que les flèches des assiégea y ont préci- 
pités, lit nimsi la bataille s* poursuit sans répit durant 
six longue* heures : les Romains fléchissent et la jour- 
née menace de s'achever par le triomphe des Barbares. 

Mais il est proposé à Galba, d'user de sa dernière et 
unique ressource : vne sortie. Aussitôt |e combat est 
suspendu, les cohortes se concentrent, des ordres sont 
donnés et toutes les portes du camp s'ouvrent à la fois, 
laissant les assiégés s* précipiter dehors en ordre de 
bataille. De chacune de ces issues: les légions s'enfon- 
cent comme un coin dans l'informe cohue des vaillants 
montagnards qui, prives d'unité d'organisation, ne 
tardent pas à se disperser en désordre, pour se replier, 
impuissants malgré des efforts désespérés, dans les 
hautes vallées d'alentour. 

Le grand coup ainsi porté et comprenant à quebj 
dangers il s'exposerait s'il s'obstinait k passer l'hiver 
en cet endroit, avec des forces déjà réduites, Sans réser- 
ves de vivre*) et de munition. Galba fait incendier 
Oelodure et reprend le chemin du |mys des Allobroges, 
où il établira ses quartiei-s d'hiver. 

Les trihus gauloises de la haute vallée du Rhônt 
n'en août pas moins soumises. C'est dés ce moment que 
les Romains vont appliquer à ce pays, qui est leur voie 



de communication la plue pratique avec le Nord, tous 
les moyens par lesquels ils savent assurer et rendre 
Acceptable leur domination. Sur les débris dus huttes 
incendiées d'Qetodure s'élèvera bientôt la capitale du 
paya, Dans un siècle, l'empereur Claude y instituera 
i] ii trihtuml fi ;iu iiotii d'Oetodure substituera celui 
de Forum Claudii. Au pris de sa sauvage indépendance 
le Versgrp obtiendra te titre de citoyen de Rome ; il 
apprendra A pratiquer lu culture de son sol et à y adap- 
ter les produits des régions méridionales. Les soldats 
du vaste empire Apporteront ainai au cœur même des. 
Alpes des variétés de semences par lesquelles se décu- 
plera la richesse de ces coteau* et de cea champs d'al- 
luvions. Le christianisme accompagnera ou suivi» Les 
étapes de cette civilisation, et, bientôt, Tcveelià valai- 
san né k. l'abri du cloître d'Agaunc (St-Mauricc) sera 
transfère et établi a Octodure ou Forum Ctamtii 
capitale des Alpes Peunines, lesquelles vont former, 
avec la TiirentûJBC, la VU* province des Gaules (la 
Viennoise), 

Malheureusement, avec le déclin de la puissance 
romaine, d'autres fléaux ne tarderont pas de venir 
accabler l'Europe. La capitale des Véragrès anaociée 
au sort de tout l'Occident sera saccagée et dévastée 
tour à tour par des irruptions des Barbares, du Nord 
et du Midi. En tnfcme temps l'indomptable Dranse et 
le Rhône viendront achever I "oeuvre sinistre de son 
anéanti-ssement.. Vers la fin du VI' siècle la capitale 
des Alpes Pcnnines disparaîtra sou* les flots épaissis 
de la rivière voisine, L'effondrement du vaste empire 
semhlc un signal de déchaînement pour les calamités 
de tout ordre; l'horizon historique lui-même s'obscur- 
cit. C'est vers cette epuqne que saint Héliodorc va déser- 
ter ces lieux inhospitaliers pour ho réfugier n Scdurlum 
(SioD) 00 définitivement il fixera, dès 580, co sièga 
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épîscopal que nous y revoyons nous-mêmes debout 
après quatorze siècles, 

Si brève pourtant qu'ait été cette ère première de 
civilisation, clic avait su Ri pour (kntr Oclodure de 
ces innombrables attestations de son éclat, que la fin 
du XIX*" siècle de l'ère chrétienne vient de révéler 
aux civilisations future. 11 est seulement regrettable 
que le a fouilles entreprises à cet effet n'aient pu se 
poursuivre d'une manière constante, méthodique et 
définitive. 

La présence h la base du Mont-Chemin, a un kilomè- 
tre S- de 1;l place Centrale; de Martigny-Vilte, d'un mur 
circulaire qui valut le nom de Vivier h ce chétif ha- 
meau parasite que noua voyons s'adorer à l'enceinte 
et en détourner les matériaux, indiquait dès longtemps 
remplacement de la cité gallo-romaine. La Dranse, 
qui devait alors couler vers l 'extrémité S. de la ville 
actuelle, séparait Octodure en deux parties. Les. fouilles 
attestent même que Ja population commerçante et 
active était établie entre te Mont-Chemin et l'église 
Slé- Marie. C'est dans le* prairies et les champs qui 
séparent les ruines et le temple moderne que furent 
faites les découvertes répétées qui suggérèrent aux 
pouvoirs publies d'entreprendre des fouilles. CeLles-ci 
furent décidées en 1-683, Un se trouva tout d'abord 
en présence de fondations ayant dû appartenir h un 
édifice public considérable, temple ou basilique proba- 
blement'. L'es mura disposés en rectangle formaient 
un espace cIon de (54 m, de long sur 33 m, 70 de large, 

1 1*1? matières de cette étude sont tirées dta rapports 
officiulfi et fl'iin article spécial publié par M. Joseph Mo- 
TLi[iii r peintre à Martijrny, directeur actuel des fouilles, 
auquel no un n'iivnynn» le lecteur pour détails plus 
complets. Lt Monde moderne, juillet 1HOS. 
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Une des laces principales était précédée de colon ri,&des 
et une pièce de l'édifice avait conservé sou liypocauste 
de 10 ni. 82 sur 7 m. 37. Huit bases de piliers s'ali- 
gnaient dans l'un des trois grands rectangles ci huit. 
tombeaux humains en forme de niches contenant 
chacun son squelette leur faisaient face. Un eâC&lier 
monument»! de 3 m. de large mettait les doux com- 
partiments en communication et deux absidioloa 
s'adossaient nu mur d'enceinte. Tout cela portait des 
traces, répétées d'incendie et d'inondation, renfermait 
des cendres, des matières fondues et, êpars dans le 
limon, des débris de tuiles, de vttses, de pier- 
res taillées, de mosaïques et d'inscriptions. 

Au nord de l'édifiée, bous une aorte de bé- 
tonnage recouvrant des fondations antérieu- 
res, on trouvait, eus novembre 1883,. quelques 
remarquables fragments de sculpture en 
bronze, que le Musée cantonal exposa a Ge- 
nève en lSÔfi et dont nous reproduisons ci- 
con tredeux pièces. 

En L&84-, le 
champ des fouilles 
fut comblé ; mais,, 
en lS95 r la Société 
suisse des monu- 
ments historiques 
ayant assuré son 
concours au gou- 
vernement du Va- 
lais, les recherches, furent reprises sur un plan rationnel, 
sous la direction de M. Albert Xtt'f . Ramenées, au point 
de départ, les nouvelles fouilles mirent au jour une 
aile étroite et allongée formée de cases exiguës ados- 
sées à la façade principale de l'édifice ; plus tard fut 
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découverte une seconde aile, parallèle à lit précédente, 
& l'extrémité opposée du bâtiment. Egalement pour- 
vues de cases, elles se prolongeaient sur une place 
qu'encadrait un large mur coupé par Un seuil monu- 
mental. Ces cases : Échoppes, magasina au Stables en 
avaient remplacé d'autres plus anciennes, de forme 
identique. Les matériaux qu'elles contenaient por- 
taient de nombreuses traces d'incendie et de dépréda- 
tions. On y recueillit des amphores, des plats aux es- 
tampilles connues etc., etc. jusqu'à, une sonde de 
chirurgien, N'oublions pas les monnaies et surtout un 
amas de dix- neuf pièces d'or aux effigies reconnaia- 
aables die Néron, Galba, Otlion, Vcnpasicn, Titus et 
Domitien. 

Les recherches faites en 1901-1902 ont permis de se 
rendre compte des substructions qui pouvaient exister 
à. l'E. du Forum : la base d'un temple probablement 
consacre à. Jupiter, dont les dimensions correspondent 
à celle du temple Élevé à ce dieu au col du Grand - 
St- Bernard. 

Outre cela, des trouvailles différentes avaient été 
faites à Martigny, nu nombre desquelles il faut citer 
Un chapiteau sculpté encastre à la base d'une maison 
de 1b rue principale du Bourg (Jupiter accosté de deux 
victoires)- Plus cinq inscriptions romaine*, dont une 
fort bien conservée, au fond d'une cave de l'ancien 
hôtel de I* Aigle — sa place primitive Sans doute — 
marquait le point de départ des votes romaines du 
Sirnplnn au Léman et d'Aventieum à la Métropole par 
le Mont-Jou '. 



1 ...il a été regardé (MnrtijEirj) par les Tin-main l comme 
le lieu principal de cette voilée, et ils y posèrent le pre- 
mier Ifiilliiiirc ; drint tuUH Ibb mitres dépendaient, 
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Le territoire actuel de Martigny. 
Son histoire et son développement. 

Bien que retirés a Sion, les évêques érigèrent Marti- 
gny et tout le territoire dépendant en une seigneii- 
rie jilaeee soufl leur ad mînist ration directe. Cette sei- 
gneurie comprenait lea communes démembrées vers 
1840 de Ir, grande paroisse de Martigny, soit la Villtr, 
Le Bourg, lu Bâtiast. Cil a mil. Martigny-Combe et 
Trient. Ce territoire demeuré en possession de revêtue-. 
mênit durant ]&. plus grande parlie de lu domination 
savoyarde, était administré par des châtelains qui 
avaient leur résidence nu chàletni tic h\ Hâtiiia ; la 
Seigneurie de Martigny avait ainsi reçu de l'évêque 
des liberté et des franchisés qui I* mettaient sur le 
même pied que celles du Haut' Vf) luis, liais après 
l'anéantissement de ta puissance suv-nyii-nlo dans la 
vallée du Rhône (147-5) cça franchises ne furent pas 
renouvelées. Peut-être faut-il voir dans cette usurpa- 
tion une dea eaustfa lointrunt-:; du rôle important et 
même décisif que sa population joua dans lea luttes 
civiles, de 1830 à 1847. 

A la fin de l'ancien régime (179S) Martigny et son 
territoire formait encore une wigneurLe placée bous 
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l'administration directe du prince -évéque. Néanmoins 
le château en avait été maintes fois pris et repris. 
Au cours des interminables guerres qui eurent lieu 
dan» la dernière période du moyen'àge entra les 
Valftisans et les comt«o de Savoie, ceux-ci, surtout 
Pierie, dit le Petit Chnricinagne, substituèrent tem- 
jwrairement leur puissance à celle du prélat, 

Dl-s les origines, de Tordre féodal, le territoire de la 
seigneurie dut ainsi rester h peu près exactement celui 
ijui t'ùiwtit Liait encore la grande commune de Marti- 
gny en L83D. A l'exception du territoire récemment 
détaché de Trient, 1» population de la seigneurie for- 
riie iwiin- Ijk même piLhoisise, qui <j§t certainement la 
plus |3opuleuse du Valais. Cette seigneurie s'étendait, 
sur la rive gauche du fleuve, depuis la croiK d'Autan — 
entre lit Draiise et le Trient — jusqu'à la limite des 
communes actuelles, de Charroi, et Saxon; elle cou- 
vrait le front du Mont-Ravoire et de l'Arpille jusque 
sur les pentes herbeuses qui dominent les forêts inté- 
rieures de la vallée de Salvan ; gagnait le bassin supé- 
rieur du Trient, jusqu'au débouché de l'Eau-Noire 
puis englobait la rive droite de ce dernier torrent jus- 
qu'à In bifurcation des vallons de Vallorcine et d'E* 
mousson. De plue, elle s'élevait au rie plateau de Chemin 
et s'avançait dans la vallée de la Drans* jusqu'au 
llurtiand (Font de Brest) dont elle remontait la rive 
gauche pour aller rejoindre le bassin du Trient vers le 
sommet du Zcncpi et le wl dit Fenêtre d f Arpette, 
La seigneurie de Martigny forma donc la commune la 
plus v rtstc et la plus populeuse du canton après celle 
de Bagnes, jusqu'en 1839. A cette date, Charr&t s'en 
«ïjjnrJiL en 1841, Martigny- Bour^r, Msrtigiiy-Conibe et 
Martigny-Ville isolèrent à leur tour leurs intérêts tem- 
porels. Puis, en 184S, le village de In Bàtiaz, rattaché 
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pendant quatre aimées à Martigny- Combe, songeait 
en commune distincte. Enfin, en. L899, la partie de 
cette dernière comprise dans le Ita^in du Trient et de 
r Eau-Xoire, au couchant dti col de lia Forciez -— qui 
s'était précédemment érigée en paroisse — forma la 
commune autonome de Trient. 



Château de la Bàtiâz. 

Lé château du seigueur-évêque ■était situé au-dessus 
du village ampiel i) a légué son nom, la Bâtia* {Bastida). 
Cet emplacement, aussi remarquable que pittoresque, 
est connu de tous ceux cpii ont passé une Fois par Mar- 
tigny, car \ù chûteau présente en&oro le* hautes ruines 
de son donjon sur le premier gradin rocheux, du Mont- 
RAVOirô, & 135 m. au-dessus de la Dranse, Du haut 
de ce promontoire, qui commande à. la fois les débou- 
chés des routes de Bagnes, d' Entremont, de Ferrex 
et de Chamonix, aussi bien que les deux sections cou- 
pant à angle droit la vallée du Rhône, et d'où le regard 
peut se transporter des bastions qui couvrent les 
hauteurs de St-îlaurice- an* collines de Sion et du [„oé- 
che ; il occupait assurément la plus importante posi- 
tion stratégique du Valais intérieur. 

Quoique sa construction ait été attribuée par certains 
historiens et de nombreux voyageurs à. Pierre de 
Savoie, lequel envahit le Valais en l"260, le château 
de la Bâtiaz est incontestablement de beaucoup plus 
ancien. 11 est même aujourd'hui démontré que ce 
prince ne fit que le restaurer. Au surplus il serait sur- 
prenant que les Romains, qui avaient couronné d'édi- 
fices les collines deSionet établi un pont àSt-Mauricc, 
n'eussent point songé à. tirer parti de cette position 
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rxeiptioiirielle. Du reste l'on sait maintenant qu'en 
1*233 il servait déjà de résidence au châtelain de l'évév 
que. Cette restauration Attribuée au « Petit Charlenraa- 
gne » n'est d'ailleurs pas la seule que l'histoire nit h 
enregistrer. En 1281, âpres la retrait* du comte, 
l'évéquc Pierre d'Oron* consacrait une somme de 
+200 livres mauriçoises (100,000 fmnes) pour le 
remettre en état et, après 1 +75, k. la suite de sa destruc- 
tion partielle par les Valaisans vainqueurs des Sa- 
voyards, Pévéque Jost de Silinen ]e fil v neorc une fois 
restaurer. 

En 1517 le fameux agitateur haut valaisan Georges 
SuperSaxO, en lutte contre le cardinal-évëqtie Mathieu 
Sebiner^y assiéga le châtelain Pierre Sehiner, frère de; ce 
prélat. Après s'être emparé du château en janvier 1518, 
il s'y cantonna pendant six mois, puis le lit démanteler 
et réduire en cendres. Quoique jamais relevé depuis, et 
en dépit que ses ruines aient été Longtemps livrées aux 
êtrea mystérieux: de la légende et surtout aux mains 
moins ineffensiveâ des chercheurs de trésors 1 , le châ- 
teau de la Bâtiaz trône encore robuste et altier sur la 
contrée. Du haut de ce rocher de marbre tapissé de 
vignes et d'herbes pauvres où les léza-rds jouent au 
soleil parmi les débris de son ancienne gloire, sa haute 
tour, formidable cylindre de pierre, émerge toujours 
intacte de la masse de ces murailles couronnées de 
broussailles et d'arbuutes. 

L'escalier qui le mettait en communication avec le 
bord de la rivière par voie souterraine a été comblé, 
de même qu'en partie les caves, oubliettes et citernes. 
Par contre, la haute tour a été coiffée d'un belvédère 



1 Vuir pIuH loin : Légende» et récits jHtpulairra (Appen- 
dice), 



à toit conique rendu aece&sihlc au visiteur p&r un esca- 
lier extérieur qui atteint, à peu près vers la mi-hauteur 
de la tour, une porte à partir de laquelle le vieil escalier 
se déroule en colimaçon jusqu'au sommet. On a obser- 
ve, djt M, IrJmcwet, que la ■circonférence de cette tour 
est égale à la hauteur ; Ah m, 40- L'aile tournée au 
inltîi n <'ié i i-Hf: iiii i <V t ^ :■ i 1 1 récemment. 



La ville actuelle. 

Campée au milieu de la plaine du Rhône avec un 
retrait Sensible dans l'estuaire alluvial de la Drause, 

6 l'altitude do 477 ni-, la villa de Jifirtigtry est coupée 
par l'angle droit qu'y décrit la. route du Si in pion, à 

07 kil. de Lausanne, 79 de Brigue, 25 de Sion, Ifi do 
St- Maurice, 40 du I^aû LémAn (Rouvçret) et à 2 kil. S. 
du confluent de la Dranse et du Rhône. Elle est attise 
sur la partie K, de l'Ancienne Oetodure. Une avenue 
de 500 m,, ouverte dès ISÎB. à travers de riches prai- 
ries remarquablement tirborisées, la rattache h la alA- 
lion du me tue nom. Tune des plus consid érables de la 
ligne du Simplon. Cette avenue plantée de cerisiers et 
bordée par les hôtels du Grand Si- Bernard (M. L. 
Resse), de la Gare et Terminus (M. Gasser), et SeAtcei- 
zerhof (M. Maret) débouche sur la Place Centrale,, un 
™ste rectangle ombragé de platanes. C'twi di> il> point 
que se détachent par la droite, (rue dea Hôtels), la 
rouit» de St- Maurice- Lausanne, par la gauche (rue du 
Collège) celle du Simplon et, eu face de l'avenue, pu 
l'extrémité 0, de la place, l'Avenue du Grand-St-Ber- 
nard qui, de bifurcation en bifurcation va desservir les 
voies carrossables internationales de Tête-Noire {Cha- 
monix}, du Grand-St- Bernard. ^oste-Ivrée-Turinj et 
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les voies carossables intérieure» de Bagues et de 
Ferres. 

!\l it Mie en ISIS, k ht suite de3 bouleversements que 
provoqua Ia dt-ltiiele de la Drati&c, cette place renferme 
un grand nombre c!e magasins et autres établissements, 
une belle foi haï ne et un buste de* lu LîbertL univre et 
don <iu peintre (bietave Courbet, le démolisseur de la 
colonne Vendôme. 

Ln ville elle-même, trè» nérée-, offre des voies spa- 
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eietises, presque tout-os bien bâties. Elle compte 
deux hôtels de premier ordre, oti verts seulement 
dans In banriï «fiiisoti ; Grand flùlrl du Mtmt-Bl.anr 
(M. Georges Morand) et Grand Hôtel Clerc 0S, Û. 
Corn ut), Vllôict Katiouai (M, lienjamin SEttsdati), 
l'IIûhi-rtéfniirattt lit user (XI. Iï, Kl user), et couï 
(jut avoisinent la gare sont ouverts toute L'année. 
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La ville est alimentée, de même que le Bourg, 
d'une eftu excellente amenée à grands frais des pérîtes 
inférieures du Tiercelîn — rétablissement do la prise 
ne remarque au milieu des prés, entre les hameaux du 
Brocard et du Borgeau. Cet aqueduc, auquel on assi- 
gne une origine romaine, & été aménagé dés IS22 en 
vue de ce service. Avant cette date, les deux princi- 
pales localités de Martigny étaient privées de bonne 
eau, ce qui ne laissait pas que d'exercer quelque in- 
fluence sur k santé publique. 

Au nombre des édifices, bâtiments et autres objets 
remarquables dont il n'a pas été parlé plus haut, la ville 
de Martigny renferme : 

1" L 1 Eglise paroissiale, une (les plus grandes du 
canton, dont elle représente d'ailleurs la plus popu- 
leuse des paroisses : 5-200 fîmes pratiquant plus 
ou moins le culte catholique. Reconstruite et inau- 
gurée en 1680, elle se signale au loin vers le centre du 
Valais par son clocher du type d'un grand nombre de 
ceux de la vallée d'Àoste. h. deux étages de baies, et » 
la flèche svelte et élancée. 

L'administration de cette paroisse est confiée à un 
prieur issu de la maison du Grand-St-Bernard, à 
laquelle l'Eglise de fllartîgny dut être concédée dès 
les premiers temps de l'existence de l'hospice de t:e 
nom. Nous trouvons en effet dans C-remautl la ruent ion 
d'un acte de llctâ, par lequel « Amédéc évèque de 
Sion confirme au couvent de Mont-Jou la possession 
de l'Eglise de M&rtîgny.» {1 177 ; Sanclr. Mark de Oifio- 
derum ; 1199: e.ccl&sia$*„ de Martiiiiaco..*}* 

fi' Vfféttl de Ville, bel édifice de construction mo- 
derne, situé rue de l'Hôtel -de- Ville, entre la plaee 
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centrale et la rue des Ecoles, élevé en 18&6, est le 
sièsp des autorités communales et du tribunal de 
district. 

3" La Maison prêivlalr Hu Ornwî-Si-Bcnianl. hu'^c 
administratif du célèbre monastère et résidence du 
prévôt ainsi que du procureur chefs spirituel et tem- 
porel Ai- la cniiiTiiiiniuitri. 

4" Lq Cotlèg?. Ste-Mativ, installé vers 1580 dans le 
domaine de l'ancien Hôtel de la Tour, à l'angle do la 
rue du Collège et de la route du Simplon. C'est un 
(•taMWinctit d'instruction secondaire dirigé par des 
frères innristes. Contre un mur, on remarquait au- 
trefois, à deux mètres environ au-dessus du sol, une 
ligne indiquant le niveau atteint par les eaux de la 
Di'Linse lors de la débâcle de 1818 et qu'on a eu l'inex- 
cusable inspiration du supprimer lors de la transfor- 
mation de rétablissement. 

11 suffit d'énumérer La maison de Georges Super- 
saxo, nie des Alpes; l'Hôpital, rue du Grand-St- 
Bernard f qui sert en même temps de poste de gendar- 
merie; la prison préventive du Bas- Valais; la maison 
du ci-devant hôtel de l'Aigle, dans les caves de la- 
quelle se trouve la première pierre milliaire du réseau 
des routes romaines de la, contrée ; le cMteau de la 
Bàtiaz: l'Arène du Vivier et le champ des fouilles dont 
Huns jivcKis piirlr déjà. AjijuHhui l'ancien liôtel de- la 
Grand 1 Maison et Poste, dont Alexandre Dumas, ravi 
d'y avoir touché dans le même lit que l'impératrice 
Ma rie-Louise, tenta de faire la célébrité par l'anecdote 
homérique du beefstcak d'oura et ne parvint qu'à 
mécontenter le tenancier. On est moins d iffieiîe de no» 
jours. 
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Depuis le mois d'août 1909, Martigny est la tète de 
ligne de la voie alpestre pour Salvan, Finhaut et le 
Châtelard, laquelle devra se relier à la ligne française 
déjà ouverte entra Chamonix et Argentiers. Ce chemin 
i3l- fer tnwerac la. Ville puis le village de la Bâtiaz.. 
d'où il s'achemine sur Vernayaz par la plaine et iL- 

là ttttaquG 1» flancs rockeus de l<t montagne ran lo 

seuil des gorges du Trient, 

La mise en exploitation de ce réseau a été suivie de 
l'ouverture, entre Martigny-Garc, Ville et Bouig. d'un 
service de tramways. Une avenue tracée en 1898-99 
entre ces deux bourgades a abrégé la route sinueuse 
de jadis. 

Au recensement de 1900,. la ville de Martigny comp- 
tait 1837 habitants dont 1777 catholiques, 46 protes- 
tants, 2 Israélites et 2 dissidents, répartis en 200 mai- 
sons. Elle possède un journal (Le Confédéré}, une Im- 
primerie, des fabriques de meubles, de chaux, de plâtre, 
de ciment, de bougies ; des scieries, des moulins, une 
usine électrique pour son éclairage, On y trouve de& 
sociétés de développement, de musique, de ebant, de 
gymnastique et de secours mutuels : plusieurs éta- 
blissements de crédit, do nombreux magasins, une lai- 
terie modèle. Le commerce d'exportation consiste 
principalement en vins, bois, produit» agricoles divers, 
asperges, fruits, Deux pharmacies. Outre le pension- 
nat et collège pour adolescents, de S te- Marie, on y 
compte un pensionnat d'institution libre pour jeunes 
filles. 

Cette proximité de deux bourgades dont l'importance 
était à peu près égale a créé, entre la Ville et le Bourg, 
une sorte d'émulation qui dégénéra parfois en une 
concurrence et une rivalité d'intérêts très active et 
même passionnée. Le Bourg qui, longtemps, eut même 
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La prééminence commerciale, a conservé le marché du 
lundi et ses foires diKiim-u-s — [jm-lques-un-es fort im- 
portantes et très anciennes. Malgré les efforts tentés 
naguère par la Ville pour attirer à elle ce marché heb- 
domadaire, la préférence est jusqu'ici restée ail Bourg, 
plus rapproché des vn liées qui l'alimentent*. En revan- 
che, la gare a plutôt profité à la Vilte.de telle sorte que 
le développement de celle-ci s'accentue davantage. 
Témoin ces chiffres comparatifs de3 derniers recense- 
ments : 

1860 1830 1870 1880 1S8B 1900 



Bourg 1076 1110 1266 1303 1342 1298 
Ville 10uG 1403 1490 1425 1Î542 JS27 

' Cette avance de la Ville ne pourra plus se perdre 
puisque elle s'est réservé l'accès des voies ferrées, maiH 
bon gré, niai gré, le Bourg demeurera la, clé des vallées 
alpestres, si bien que la rivalité persistera jusqu'à 
l'heure, peut-être proche, où les deux localités par- 
viendront ii se réunir. L'ouverture de la nouvelle 
avenue, rétablissement d'un tramway, un projet de 
chemin de fer dana la direction d'Ordres, qui in- 
failliblement se prolongera tôt ou tard dans les vallées 
supérieures, sont autant de facteurs qui laissent espé- 
rer un tel résultat. î>i bien qu'on est d'ores et déjà 
fondé a se demander si le démembrement de l'ancienne 
grande commune, et en touteas des localités de plaine, 
qu'une communauté d'intérêts semble s'apprêter déjà 
L rapprocher de nouveau, ne fut point une faute. 

La Ville, qui, en 1840, partageait avec le Bourg le 
privilège d'être le premier centre géographique du 
pays, lui était alors inférieure en population — sauf 
qu'on lui adjoignit son faubourg de la Bâtiaz. Il est 
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vrai do dîro <pio le Bourg voit aussi graviter, très pro- 
che de lui le village de la Croix, le plus important de 
Martigny-Coitthc, en sorte que la population agglo- 
mérée de Martigny est Aujourd'hui, virtuellement, 
de 3700 âmes environ. 

Lors de l'établissement de la vose longitudinale de 
la vallée du Rhône (Ligne d'Italie), la jeune et pré- 
somptueuse compagnie, pressé* de traverser ce Kim- 
plon {|UÎ ne devait s'ouvrir que [juarante-einrj un* 
plua tard, parut faire fi de la place de Martigny, -des 
vallées secondaires et des routes alpestres qui s'y con- 
centrent. Non seulement ridée d'établir la gare entre 
la. ville et le Bourg, qui eût été aisément réalisée par 
une courte percée du roelier de la Bjitiaz — ne fut pas 
admise, mais contre toute raison, la gare provisoire fut 
portée à un grand kilomètre de la Ville, du «té d# 
Sion. En 1878 seulement-, la Ville put obtenir l'exéeu- 
tion de la convention signée vingt ans auparavant, 
aux termes de laquelle une avenue la rattacherait di- 
rectement à la station, transférée sur le point le plue 
proche de l'agglomération. 



le bourg de Martigny. 

Ytortigny-lïmirg, à 1800 m, de la gare, est placé 
a une altitude de i9G m. (Chapelle de St-Michel), au 
S.-E. de la ville, près de la Dranse, dans le rétrécisse- 
ment {lu même estuaire alluvial de la rivière. La, forêt 
striée de »dévaloirs» qui tapisse le flanc N.du Mont 
Chemin le serre de ai près qu'elle le prive de soleil 
une partie de l'hiver. En arrivant de la Ville on y ren- 
contre deus places jumelles, celle de droite réservée 
aux marchés aux bestiaux, celle de gauche pavée et 



entourée de magasins. On y trouve aussi l'unique hôtel 
de la Localité {Hôtel dtg Trois Couroniics, il. Léon 
Bochatey). La première de ces places correspond à une 
rue occupée par In population essentiellement agricole. 
la seconde, régulièrement bâtie, par In lapidation 
i'oiunn-r^ii]U\ l^s maisons de jaauelie de cette dernière 
s'adossent au mont, sous les escarpements de la forêt 
que viennent hérisser, tout près de leurs toits, quelques 
«api lus dispersés parmi les hêtres. (Test pourquoi, sans 
doute, il était jadis interdit (le porter la haelie dans ces 
tais i a peine d'avoir le poïtj^ droit coupé avec infa- 
mie et de soixante livres d'amende. » 

Le territoire de cette commune s'élève sur le plateau 
de Chemin et n'avance dans In plaine jusque au levant 
de la Ville. Au couchant, il est limité par la Dransc, 
au delà de laquelle s'étend, sur les nochers, le vignoble 
dit de Martiguy, dont la Kone «'allonge do la Tour de 
la Bâtiaz jusqu'au seuil de la Combe. Celle-ci cpparaît 
évasée, couronnée de forêt* et jalonnée de liaiïicfuix 
jusqu'à réehnucrurc do la Forciaz. Là elle se brise 
contre le baut bassin du Trient. 

Ce vignoble, étalé sur 1* roc vif des premiers escar- 
pements du .Mont'Ravoire et de L'A rpille, appartient 
lerritorialcment à Ih commune de Jlartigny-Combe, 
mailles principaux propriétaires suht de* commettants 
de la ville et du bourg. Ces vins jouissent d'une répu- 
tation mérité* et déjà ancienne, puisque certaines 
traditions font remonter jusqu'à la domination romai- 
ne la plantation du précieux arbuste. lis passent pour 
très capiteux, surtout le plant d%irvine, dont le» crus 
de Ln Marque et de Coquimpey représentent les varié- 
tés les. plus rares. 

Au recensement de 1900, les I29S habitants de 
M&rtigny-Buiirg étaient ré|)artis entre 150 maisons 
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du bourg proprement dit> plus quelques fermes iso- 
lées dans la plaine ou hameaux perchés sur le Mont- 
Chemâii, 12H2 sont catholiques, 13 protestants. 

Grâce à l'étendue des colmatages fournis par la. 
Dranse, à son eau fertilisante et k un vaste réseau de 
en.na.us d'irrigation et de dessèchement , le* campa- 
gnes qui environnent ces deux Ireurgades offrent des 
condition» de culture particulièrement favorables. 
Traitées avec goût, remarquablement arbo risées, elles 
sont surtout converties en prairies. Cependant, la, 
culture maraîchère y progresse depuis quelque temps, 
l'asperge y est l'objet d'un commerce considérable. 
Le Bourg possède une importante fabrique de pâtes 
ali mentit ires, des scieries, des tanneries., des moulins, 
une huilerie, une teinturerie, de nombreux magasin» 
et une pharmacie. 

En fait do bâtîmentfl digne* d'attention on y trouve 
deux maisons communales. L'ancienne, au centre de 
Ja grande rue, est du style de la KenaiMsaîice italienne 
avec une colonnade eu marbre noir formant des arca- 
des où les marchands de l'Eut remont viennent débal- 
ler leur» produits !es jours de marché- Elle servit autre- 
fois de couvent h des L'rsuliues et, plus ta rd, de prison 
et de lieu de torture, La nouvelle, dite lu G renette, 
est le siège des autorités locales, du bureau des hy- 
pothèques de l'arrondissement, des écoles, etc. La 
Chapelle de St-Mbhel, &- l'extrémité supérieure du 
Bourg, à la jonction des deus rues longitudinales, a été 
construite en 1006, probablement en souvenir de la 
débâcle de 1595 qui, comme celle de IRIS, éprouva 
particulièrement cette localité. Son clocher porte la 
date de 1787, On remarque aussi dans la section su- 
périeure de la grande rue, encastré à hauteur de 
main dans le mur d'une maison, un énorme chapiteau 
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sculpte, débris des ni agni licences de TOctodure ro- 
maine <i(5jà citi. Il porte une tête et un lutta quel- 
que peu mutile dont on a fait tour à tour un Jupiter et 
un Vespnaién, 

L'Hôtel des Trois Couronnes, ancienne pogge&skin 
de l'évèque, dont Oit 
distingue encore les ar- 
mes audess us de l'entrée 
de la taure] le fut. de 
Ifi07 i Ift. fin de l'ancien 
régime, maison vidom- 
nale. 

Au sortir du bourg, 
la mute a été récem- 
ni-erit détournée afin de 
faire pince à une grande 
usine d'électmiliimLc ali- 
mentée par la chute 
d'eau sortie du tunnel 

du Mont-Chemin. C'est vers ce même point que se 
détache la, voie carrossable qui «'élève par lea forêts 
jusqu'au plateau de Chemin où elle va desservir parti- 
culièrement les deux stations alpestres du Len (Hôtel 
de la Pierre-à-Voir) ait, 1555 m. et du col des Flan- 
ches (Hôtel du Mont-Véïan) 1440 m, Nous aurons 
Poceaaion de parler a nouveau de ces deujc sites, que 
l'on peut atteindre également par le Levron et par 
Vince.car l'une et l'autre relèvent administrativement 
de 1a commune de Voilages. Pour le moment, tra- 
versons la Dranse et la prise d'eau de la * Moneresse * 
du Bourg et pénétrons dans le village de La Croix 
(ait, 509 m. 242 h.) station des voitures postales d'Or- 
siéres et de Bagnes,, au point de jonction de la vallée 
de la Drame et de In Combe de Martigny. Ce village 
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est dominé comme le Broefcrd, par la même emmenée 
conique que couronne la chapelle de St-Jean, laquelle 
a du remplacer un château qui fut certainement le 
Bourg-curi ou Bourgeart mentionné par certains 
chroniqueurs et qui défendait de là l'entrée des deux 
vallées. 



IV 



De Martigny à S embrancher. 
Les gorges du Durnand. 

La contrée que nous allons visiter est de celles qu'il 
faut le plus se garder de juger d'après leur premier 
aspect. Des l'abord, elle semble ee jouer du visiteur 
et vouloir lui dissimuler tous ses charmes. Ensuite. 
les aurpriaes qu'elle lui réserve ne lui sont livrées 
qu'une à une, au fur et à mesure qu'il ec familiarise 
avec elle, C'est au point que nous la soupçonnons 
d'avoir perdu quelque chose a ce jeu, au moins dans 
la faveur des touristes. Pareille à ses habitants, en ne 
se livrant ainsi qu'avec parcimonie et hésitation,/ 
n'aurai tel le pas poussé plus d'un adorateur vers 
des rivales d'un extérieur plus coquet, plus ave 
nantes et plus empressées et qui, cependant, pour 
raient gagner moine a être connues 1 En un mot, nous 
allons nous efforcer de peindre une montagnarde su- 
perbe, quelque peu sournoise, fréquemment boudeuse, 
iiiALK qui a de prompts retours, de grâce et de goité 
et qui est — ce qui vaut mieux que tout le reste — 
une ménagère incomparable, très entendue, sachant 
tirer parti de tout. A rencontre de sa seule grands 
rivale, la vallée de la Viège, qui vous vient guetter a 
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son seuil, parée de magnifiques atours, comme pour 
mieux vQUb subjuguer au spectacle de la majesté 
terrifiante de son intéritrur, cdle-tù semble prendre 
ïe plus grand soin h ne rien laisser paraître. Il fout 
même s'avancer jusqu'au village de la Croix, qui en 
garde le seuil, avant de soupçonner sa présence trop 
discrète. Et, sur un parcours presque ininterrompu de 
huit kilomètres, le regard ne peut a'offrir d'autre spec- 
tacle que les Ircures de ces catastrophes préhistoriques 
dont nous nous sommes |n?rmis de donner plu fi liant 
une vague idée. /C ! 'est cependant derrière ces amon- 
cellement* que M: cAihe le microcosme le plus u;ir.ir- 
térisé des Alpes. Car de toutes le3 vaTlëes secondaires 
du Valais», celles de la Bnmse sont les plus favorisées 
au point de vue du climat, les plus fertiles au moins 
pour la variété des produits et par conséquent les 
plu» peuplcefi. Ces avantages économiques sont dûs 
tout d'abord b l'élévation relativement faible de 
leur section moyenne et a l'évascrne-nt de leurs pentes, 
lesquelles, principalement dans la partie antérieure 
du bassin. de Bagne», atteignent à la largeur totale de 
12 lîil. (Six Blanc 24 Ll m. — Croix-du-Cœur 2812 m. ),/ 

Le châtaignier s'avance sur les alluviona graniti- 
ques du I in m n ut t jumpi'jï Bm-ernier et les flancs rava- 
gés du îlont -Chemin tournés vers ce village, se tapis- 
sent à leur base d'un vignoble considérable. A 12 kil. 
du débouché de la vallée, Scmbrancher a aussi un joli 
vignoble, et à 18 kil. au-dessus de l'agglomération 
Chàble-Villette-Cotterç;, les vignes de 1& ForcLaz s'élè- 
vent jusqu'à 1100 m. Il serait peut-être intéressant 
d'en comparer le produit à celui des vignes des Païens 
k Vis|ierlerbinen, lesquelles atteignent à |>eu près la 
m6tme altitude, mais avec un plus large développe- 
ment. La médiocre considération qui entoure le petit 
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vignoble uagnitrd tient du fnit que notre région dé* 
brmclie ssir uni' çonlr™ vjticulu privilégiée et que, à 
L'exception de quelques indigent m, les En tramontane 
possèdent fcotu nu moins une pnrcelk 1 de vigne dans 
le district û> Martiuiiy. 

Ll- ttoycr réunit duns lu vallée d'Enîremont jus- 
qu'à Orsiëres ; on (l'en compte touteFoie qu'une dOU- 
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zaine. échelonna sur Ira deux rives de la Dranse, entre 
ce villujje et Send)rrintln>r_ Dnust ptllc tle Bagnes il t-r-t 
commun ans deux rives ; sur La droite il s'avance jus- 
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qu'au bas du hameau des. Morgues, à 1000 ni. d'alli- 
ttide, 

De Mnrtigiiy^Bourg au Borgcau, débouché du Dur- 
nand, la roule côtoyant li* Branse a achevé do décrira 
mm lîi'HiL-i'i'rt'It» pour contourner le Jlont -Chemin. Ce 
défilé du Tierce! in. où la chaussée ne résiste qu'à grand'- 
peine aux érosions rt :lux j!vjdjuu;iu*. h'ji rien de plus 
a nouH offrir que den quartiers de roc accrochés à de* 
pentes ravinées et abruptes, piquetée* ça et là de 
mêlées ou dû Rfipin» dont les racines dégarnies vont 
grinij>cr jusqu'aux crêtes inaccessibles de I* Pointe- 
Ronde et an plateau flaré de Boveyre, En fnec, le 
promontoire de Chemin présente sa paroi de roche ba- 
lafrée de i\njilly, découpée de bancs stériles ou de fis- 
I aura, doivi émergent quelques arbustes résistants. 
En bas la tumultueuse rivière gronde et écume en 
battant les roches. Noua traversons le Brocard où se 
détache ;i droite hi route eurnossuble de Cliamoilix. 
L'ancienne, encore préférée par les piétons et les mulets 
noua » déjà quitté mi village de la Croix. Un instant 
plus tard noua francb issoits. le torrent du Durimnd sous 
le hameau du ltorgeau. Un peu de verdure apparaît 
au seuil du vallon fermé par les célèbre* gorges, des- 
quelles il fait irruption en bouillonnant entre les blocs. 
de itrutOgihB accumulés, Après avoir prêté ses eau! 
à une scie et h un moulin, dont on un jour de caprice il 
emporta tous les matériaux, en même temps qu'il ren- 
versait sou puni dp jimiiit i!t enfouissait deux) losiiiimm;, 
le fougue us. cours d'eau se précipite dans la Dranse un 
peu |>h L (t bas. 
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La en m mu ne de Boveniier. 

Au Immerui suivant. k's Willette*, ni; détoxAm h 
droite Iji voie carrossable qui aboutit à rentrée de la 
gorge thi Durnand, ce couloir d'une longueur d'un ki- 

luini-lre t|Lio le torrent a seîé dans le rocher qui relie 
la base du t'ntopne il relie de In Pointe Hf>rnle, Très 
visitée*, cfh ijifrgra se sîpmilent pur leur structure par- 
Meulière, pnr In variété des aspects et pur les érlios 
tamultawix àa quatorao cascade, Lear hauteur, très 
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variable, Fttteint jusqu'à lôOm, Ceet depuis 1875 que 
le Comité industriel dcMitrtigny h rendu MKflSsibleSQes 
antrea où l'admiration le dispute h l'horreur. L'entrée 
du eSté dea Voilettes vnl entourée de sapins remarqua- 
bles. De longue» galeries en lioin courcul le long de la 



42 BACMÎS — KSTllK!lll\T — IHHHK\ 

paroi do droit*, réunies pur une succession de grandes 
échelles jetées dans tous les sens au gré de la structure 
des jibimes. De leur extrémité supérieure,, un petit 
sentier se détache qui s'élève en tig-zag parmi les 
fcipiiiH a gauche du confluent du Dumatid et de la 
Dv&TibQ de Ctiampex; il va rejoindre en peu de temps t 
près du mayen desGrangettes, le chemin des Vallettes 
A- Cliampcx, 

Boverni^r (621 m.) à kîL de Jïartigny, première 
station de ]a voiture postale après la Crois, est le 
chef-lieu d'une petite commune qui comprend les 
Vallettes et dont le territoire s'étend de la rive gauche 
du Durnmd jusque vers l'extrémité E, du petit vi- 
gUoble qui lui fait face. Un incendie lui a enlevé eu 
partie son aspect chétif d'autrefois. C'est un vill&ge 
blotti au bord (U: U Divm.se et dont le» constructions 
Semblent se presser pour ménager In petite plaine 
cultivée qui l'entoure. 

Depuis l'incendia de 1899, qui détruisit a [jeu près 
le tiers des bâtiments dans le centre du village, quel- 
ques maisons neuves se sont aventurées dans les champs 
à l'ouest, La commune a 93 maisons et KJl habitants, 
le village 43 maisons et 2G2 habitants. Bovernier (au- 
trefoia Bourg- Vernier, nom provenant selon les habi- 
tants de Bourg des Vernes, mais H, Jaccard conteste 
cette étyruo-logie et fait Bourg du nommé Vernier), 
possède un dépôt des postes, La juridiction de ce Ut- 
ritoire appartint jusqu'en 1582 nus Seigneur^ Grossi 
du Châtelard en Valdigne, Depuis, il releva de la 
seigneurie de Slartigny et ne fut érigé en paroisse ri- 
en commune que dans les dernières années du XVIII' 
sjèc-ki. 

Au mois d'avril 1901, un éboulement du Mont- 
Chemin obstrua le tout* de la rîvtérr?. en face dea Val- 
lettes, et un lac se forma qui s'avança en amont jus- 
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que sous Bovernier. A 600 ni- au levant du village, 
la route franchit la rivière aur un pont de fer et passe 
devant le tunnel-aqueduc qui débouche sur Mar- 
ti guy-Bouig. Ici lu vallée?, après nous avoir offert 
quatre bm lu^ms de terre cultivée, «e resserre entre 
les flancs rocheux de Chemin et de Oatognc et la route 
plonge dans un âpre dédié, tout encombré de blues, 
parmi lequel» se dispersent quelques pins tortus. LTn 
de ces rochers présente une niche en laq uelle est blotti 
un petit oratoire élevé en manière d'ex-voto. Les 
j j >,l^jl,lhJ-. I.' lumuiii'nt 1 1 ... ■■£■: lji-i- 1 1 ■■ i J ■ - t'oluu Moulin » 
et en attribuent la pensée pieuse à un des leurs qui, 
jadis, dut faine en ces lieux la rencontre d'un loup. 
Fréquemment les avalanches tombées des hauteur.* 
de Gatognc ont, en cet endroit, franchi le lit do la rivière 
et sont venues obstruer la route. D'autres fois, aux 
grandes crues de la Dranse, les eau s refoulée* par 
tant de blocs viennent inonder la chaussée. C'est aussi 
dans ces régions que. lors de la débâcle de ISIS, un 
homme de Scm brancher, nommé Métrox, sauva un 
voyageur surpris par les remous dç l'ouragan liquide. 

Bientôt la route s'ouvre un passage à travers lu 
rocher de la Monnaie par une galerie de 64 m. de lon- 
gueur pourvue de casemates. Ouverte de 1819 à 18-2Û, 
à la suite de la même débâcle qui avait emporté lé 
mauvais, chemin tracé dans les terres meubles do la 
rive opposée, cette galerie a été éliirpii- en I ÏMH . En 
1810, en déblayant les abords de ce rocher, les ouvriers 
y déterraient une pièce d'artillerie (pièce de quatre) 
rongée par la rouille, et qui avait certainement dû être 
oubliée la, en 1476, par l'armée partie (3000 hommes), 
qui accourait au secours de Charles le Téméraire et 
que les Valaisatiï bloquèrent dan» ces gorges profon- 
des, 

C'est de cette détestable route tracée en face du 
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tunnel que, le 13 juillet 1795, le nouveau supérieur de 
l'Abbaye de $t -Maurice, l'abbé Charles-Antoine de 
Cocatrix, revenant de la vaille de Bagnes où il étnit- 
ï\lê reconnaître *&n domaine seigneurial, fut précipita 
avec son équipage dans la rivière : son cadavre ne put 

['In: relruuvi'' qu'un nn.is plu- Cinl. Ois si' ivpiv*:rj1 .- 

mal un attelage à deux chevaux roulant sur une cor- 
niche tracée but cea petites. Aussi le curé DarbeUey, 
du Bourg de fit- Pierre, un ecclésiastique rimailleur,. 
qui chantait en vere originaux et souvent cruels les 
faits et les actes de* puissants de l'époque-, est- il loin 
de s'attendrir à la nouvelle de pareille catastrophe : 

Allaient-ifo au palnp, au trot 

lleurtorent-ik contre le roc 

Ou le* eue vaux à pause pleine 
Araient-il» enfourné d'à veine 1 
Le cocher faisait-il deis ri» 
Lorsque |:i [iiort criait à l'hui» î 
S'occupait, il à non u finira 
Ou bien à dire 4du jnesuins T 



Et cette épitaphe : 

C'y git le prélat Cbarlc-Antoine, 
Victime tic sa vanité ; 
S'il eût couru le pas d'un moine 
Il serait encore i>n santé. 

Les Trappistes. — Cependant, quoique le tond de 
la vallée offre toujours le mi-suc i^pi'i'C île 'levas- 
tation et que les premiers gradins cultivés apparais- 
sent encore dominés par de hautes parois de roche 
nue h rhorifcfln commence à s'évaser lorsque, au détour 
de la rivière et de la route, celle-ci côtoyé les débris d'une 
grande enceinte de murs, à l'intérieur de laquelle deux 
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vastes bâtiment* achèvent dp «'effriter. Nous sommes 
aux Trappistes, lieu ainsi baptisé par le souvenir d'un 
couvent éphémère. En 17&4, une colonie de Trn.ppi.ste3* 
français, réfugiée auparavant dans l'ancienne ferme 
dos Bénédictins à St -Pierre de doges, se vit contrainte, 
par une épidémie, d'abandonner ce séjour qui manquait 
alors d'eau saine et potable. En 1796, elle rit restaurer 
en ces lieux des constructions qui Avaient servi à 
l'exploitation de gisements de fer et de plomb argen- 
tifère ■ — d'où cet autre nom de Monnaie, conservé par 
le tunnel voisin et qui, certainement, fut celui de cette 
usine avant l'arrivée des. religieux. 

Sous le titre Une religieuse errante, M. Henry Bor- 
deaux relatait dans le Fifjiijv {19 juillet 1904) que ce 
couvent des Trappistes abrita, même une princesse : 

l Le 2S juillet 1707. dit-il, une princesse française 
frapj>aii_a la porte de oe couvent où elle était reçue 
sous le nom de Sœur Marie-Joseph de la Miséricorde. 
Deux fois proscrite — par son nom et par les vœux 
quVIh- vouIjûI priuiuntiET fllr înn^iil cU'ijmivrir h. 
Sembraneher la paix et l'oubli de sa grandeur et de 
se, misère. C'était la dernière des Condés. Elle avait 
remarqué ce monastère que L'on lotissait lorsque, 
l'année précédente, au mois; d'avril L'Ile était descen- 
due du Saint -Bernard obstrué par les neiges, Elle 
s'v plut tout de suite, elle qui s'était toujours ennuyée 
h Chantilly. Mais cet exil même n'était pas a&seu éloi- 
gné. Elle était destinée à fuir de couvent en couvent. 
Déjà elle avait dû quitter- Lr-H CapmiLnr* de Turin après 
les succès de Bonaparte en Italie. Elle n'était pas de- 
puis .-ix n^i* :'i S..-H i l:.r.i Tn-ji.-T iji.n- U's Tr»ppisliii H 
étaient obligées de se disperser devant la menace 
d'envahissement du Valais» par les troupes du Direc- 
toire. Le* ps-uvres filles, un matin d'hiver, n'entas- 
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Baient sut un cbar h ban'js avec leurs maigres bagages : 
ne pouvant vivre ensemble, elles s* dirent adieu. Toutou 
elle* regrettaient leur solitude de la montagne, » 

Ces deux bâti nteiïts et leur erteeinte Ont été res- 
taurés vers Ififjâ ainsi qu'une galerie voisine, aujoiir- 
d'Iiui effondrée, établie pour l'extraction et le lavage 
de minerais. l\n furent abandonnés sitôt réedifiés, 
l'entrepreneur lyonnais qui «'était imposé ces sacrifi- 
ées s'étant ruiné ', 

L *II parait que osa muas de minorai* île fer hû trouvent 
sur beaucoup de pointe du Mont-Chemin ; ils paraissent; 
avoir été connus de toute antiquité, car on trouve dan» 
la forêt et à Hgr endroits tréa éloigné» le* uns des autma, 
iSi'K iimiiH tués rniisidéraHles lie sncrinH sur 1 1 ■ - 1 1 in-l- ont 
poussé, do gros mélèzes. On ûej voit aucuuu IraCu dos fimr- 
uouux. » (Alph. Favrc). 

— M. de Loriol qui fut directeur de ce» exploitation» 
eu a donné les détail» suivante : 

* Le filon de plomb qui se trouve au Mont -Chemin est 
plntôt Lin filun île loldispiLt]] imprégné in-fignliéremoiit île 
galène, il n utie direction 0. peu pti±& exactement E.-O, 
On peut le suivre du ae-mmet du Ment -Chemin jusque sur 
te flanc du Catogne en faee du couvant des 'trappistes 
qui est au bord de ia Di-anae, après la galerie de la Monnaie 
Ce filon e«t rninarqujiLîe par sa grande régularité - on pie 
remarque nulle part du faille. Sa puissance nioytntii': est 

un met» et son inclination 80 à K5°. L'orthoso domine 
beaucoup ; j'en ai trouvé des traLuuï utscit volumineux. ,. 
Je fais faire l'exploitation maintenant (1SC1) au mojen 
d H nno galerie à travers bancs à coté de l'ancien «tu vent 
et au niveau [le la route. Elle eoupe le filon à 100 métré* 
du jour. J'iii tenté quelques eus,™ sur le flanc du Cntugne, 
vw-ii-viB de mes travaux actuels, mais je n'ai pus obtenu 
de résultats satisfaisants : La galène est trop rare. La 
teneur moyenne du plomb obtenu est de 100 à 140 firam- 
mes par lot) kilogrammes, 

* 1a minerai do fer du Mont<Cliemin est du fer oxydnlé 
magnétique d'une rie liesse de GO k 70 %. Je rtoj» qu'il 
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Hieiitût, flr tout cela, il ne restera que le nom de 
Trappistes, donné au pont voisin, daté de 1836, et 
un monument érigé par lea soins de l'ordre et de l'Etat 
du Vulrtîft en 190S. Ce monument, en forme d'oratoire, 
exécuté par le sculpteur Casanova, de Monthey, porte 
l'inscription suivante ; 

a LA NÉHCBBS 

in: 

DÔM AUGUSTE DE LESTRAXGES 

RT .iMUÏ m J.A TUAPPE DK VaLSaISTKS 

hWPATRcn iras i>Ki"\ homstkiies hk 

La SAtNTJv-VnL.iiXTi-ï lu: !Ukl' sih Lfîs 

llflïB IIKSOUEI* \ ÉTK KfllriÊ Ot 

M03t33tRft? 

ET DES PIEUX FILS DE ST-BERXARD 

VL'I, CHASSA [)K LA PII V.VCfc PAU LA T((UR- 

it&ttu néVflLtnumNAïHE. tnoiivàacîv 

t> ASlLK KX CE 1.1 KL' 

1706-179S 
heatj ijir i>i:its.u:i"TinxKji patu'XTTM 

l'iLOlTKEL ll'KTITJ IM 

M C M V 

Le pont transporte la route sur In rive gauche où, 
elle s'engage à travers la plaine des Parties, ainsi nom- 
méV croit-on, parce ^ue les prétendus sorciers d'&utrn- 

s* trouve plutôt en amas qu'un filons, répilinn?- On l'a 
exploita il£jà sur divers points. au-tliussus da Chanm 
pr*K de VencG et au-dt-ejnia Je Boveraier. Maintenant on 
travaille sur la t'ritu du Mo ht, a l'endroit appelé Chti le* 
Lurgc, Le minerai a une puissance variant de 3 m, 51) a 
1 mètre. Pour le moment il est perdu on direction i il 
fmtHrft faire ci es trous de sonde pnur Je n'innivcr. * 
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fols y étaient brûléfl vifs, DU écartcléa. A l'entrer '!■' 
celte plaine, qu'ombrapt el li sud la baute paroi incli- 
née (le la Kiudx. «bu» floute appelée ainsi a vuunnr di< 
eu forme,, on remarque uik dépôt d'ardoises, desservi 
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par un* petite voie funiculaire descendant du pied 
de la même paroi. Cette inMalEidioti a été faite en 
1*1*1. p;ir JJ. Arli'ttaï, sous la direction duquel le» 

ardoisières du Gatogne avaient acquis une grande 
remiranwM (iims tenue lu Suisse romande. 



Le chef-lieu de l'Entre mon t. 

Sembranchor (autrefois St- Brancher '}, ancien bourg 
assis sur la rive gauche de la- Dranse dont les 
deux branches Se réunissant à 400 m. en amont. Il 
est forme d'une rue principale qui décrit un double 
angle droit, un T, au milieu du bourg ; de ruelles où 
sont les granges et les Stables, et de deux places : une 
petite aboutissant au cimetière et à l'église ; une plus 
grande, d'aspect tout antique, et dont un fragment évo- 
que le tableau des petites villes du moyen-âge. On la 
traverse pour se diriger sur Bagnes. 

L'altitude du bourg est de 710 m.: celle de la eba- 
pelle de 9t -Jean, qui couronne une colline au sud, de 

' Ijîfi historiens, demciirta fidèles au nom de St-Iiran- 
cbor T font remonter l'origine de Cl mot jiU nom de 3t- 
Pjiucrace dont une des formes latines est Braucas. En 
1177 les documents sur l'épliso la désignent: Santti 
faneraiii de Sranehi ; en 117? <tt San-eto Brantherio ; 
on 1217 rf* Savcfo Jimntacw. De nos jours, l'usage a lait 
prévaloir l'orthographe Sembranchor, et même on trouve* 
dun* lu bourg de* armes parlantes : un rameau de frêne 
n seul feuillet) ou. sept branches. Cette invention doit être 
nu moins moderne, car très probablement les ancienne» 
armes du bourg n'étaient autres que celles du district. 
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8B0 m, S«Tiibruhclier est à 14 kilomètres de In gnrc de 
Marligiiy, n 5 kiL a X. d'Orsièit's n'i il il kiL 0. du dia- 
ble. 11 possède un bureau de poste et un nnèt de» 
<Iclis lijriir* |his1;lIi'^ Mnriis»tiy - 1 )]*it'n'*, lïnuid-St- 
Rcrneird et Mm'tigny-C-linble-Lourtier. 

Su |n'|niUUinii, v-n y rnrnjircnuiil 1rs deux lia menu x 
de Charnuille et de Lu Garde, campés en faite Tint di« 




sshiih\»:heii. Ln vieille plan. 

l'autre au seuil de In vallée d'Eutremout, e*t de 71 & 
uabitnitL'î, presque mus adonnés a l'agriculture. I/js 
rWtëCHirw* WCOndftWW tonifiaient eu commerce de- hois 
et en l'esplnitiition des carrières d'ardoises ' et tle 

■ hilli's sitiliVs, suit sur smi Lt-rjilnni-. suit cil fain', sur 

felui des Vûflége», Scierie», tanneries. Quelques ma- 
pjiKÎin; et nrir plutritiiu'ie. IdOcnliU' de pnssajiftî (ilulnt 



! [/exploit ntimi ite i>etti> ciirrii'iw rij prospère n été »Ua- 
jiE'iidun on IBM, 



sehhiu\ciji:il 



ôl 



i|in> do séjour, .St-m brancher ne possède pas d'hôtel 
ainsi nommé; cependant, n»r Iev petite plnc*, en fice 
dr la maison de ville, se pratique de génération en gé- 
nération lit douce hospitalité des anciennes maisons 
patriiw-ilcs. Deux autres auberges, la Croix fédérait 




smrjm*KCHBR et u catwki 

Vu ilr In Tnilli'ùV ILi^im'h. 



et le Restaurant- Pension Solicitait près de la sta- 
tion postule. Le bourg set, depuis 1904, éclairé à 
l'électricité, la lumière est fournie par ]'ii>mie des 
Tombe _vs (Bagnes). Ancien hôpital, dont le bâtiment 
carré domine U mute vers rentrée du bourg ; il sert 
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de nos jours d'école et de poote de gendarmerie, bien 
que l'institution fonctionne encore, principalement 
au profit des passants nécessiteux. Une partie des 
propriétés cultivées par \ea gens de Sembraneher Bûnf 
situées eut la rive droite de la Dranse, c'est-à-dire en 
territoire de Vfillèges où ils ont notamment crée un 
joli petit vignoble qui s'étend à. la base du rocher 
d'Armanet L , sur une étendue de 7 à 8 hectares, et 
dont le produit rivalise avec certains crus secondaires 
de la vallée du Rhône. 

Histoire. — Par une charte de 1239, octroyée 
par x^médée IV de Savoie, renouvelée rouh Amédée V 
et Edouard, Senihranclier obtint diverses franchises : 
une seconde foire annuelle, un marché hebdomadaire, 
etc.|Hais l'existence du marché n'eut que peu de durée, 

' Cp point culminant, du M'ont 'Chemin dont le nom 
d'Arnmnut s'applique surtout à la parai de ni al ni tournée 
ven ta S.-O. «t Indiqué dans lea cartes récentes saua |p 
nom do Crevasse peu fa.it pour désigner une sommité. 
Alphonse Pavre le nomme Pninte de Volière et le dit 
formé de calcaire qui repos* but tes ardoises noires. « 19 
est, dit-il, blanc, schisteux cristallin, peut-être dolomi- 
tiquo, c'est le prolongeaient delà Li-Blanclie qui s'adosse 
an Catojcno près d'Clrsières. Toutes ces couches traver- 
sent eu biais In partie orientale du Mont-Chemin et pas- 
sent de la vallée do Sem bran cher dans celle du Rliàne. 

« Au pied de la Pointe de VnHèps et de îa. partie supé- 
rieure C<U Mont-Chemin i 1 v a une q uin tité si prodifçLeuse de 
bloca erratiques eranitiques qu'un pourrait parfaitement 
peiLèer que le pranit fait partie du corps même de la 
montagne. 11 est probable dit cet auteur, à peu près d'ac- 
cord avec Violletle Due (V, pages 4, S t 0}, que les glaciers 
rendis d.B Penex, d'^ntremont et île Bagni» s<: joi- 
gnaient an glacier du Rhûnis uii-dcASOus de la Pointe lie 
Vollége contre lequel s'étaient accumulé beaucoup de 
blocs qui ont roulé lors de la retraite des glaciers. » 
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car le voisinage de Martigny ne permit jamais au chef 
lieu de l' Entremont de prendre une prépondérance 
commerciale quelconque dans ces vallées. Cependant 
ses deux foires — l'une en mai, l'autre en septembre 
— sont les plue courues de la régîonvWéan.moînfi, il 
n'est plus aujourd'hui qu'un chef dieu géographique 
et nominal dont Tunique prérogative est d'être le 
siège du tribunal de district,. Il a vu naître, en n. 1 ^— 
le chanoine Murith, alpiniste de la première heure, 
et botaniste distingué, mort en 18 18, Deux autres 
prêtres du Grand-St- Bernard. Delasoic ancien curé de 
Bcvemier, et E. Favre, lesquels se distinguèrent 
aurai, suit dans la botanique, soit dans d'autres 
branches des sciences naturel les (on doit a ce dernier 
des études intéressantes sur les insectes) étaient aussi 
originaires de Sem brancher '. 

Au sud du bourg, sur la crête de la colline de 5t- 
Jean, à Inquelle on peut se rendre en vingt minutes 
par un excellent sentier contournam le mamelon à 
travers les bois, avec des échappées de vue fréquentes 
et variées, est la chapelle qui a remplacé le château de 
ce nom, ou du moins qui couvre remplacement de 
son ancien donjon ', 

La colline forme une arête dirigée vers le sud et si 

1 Favr* Emile. Faune des coléoptères An V^iç &t des 
régions, limithropues avec introduction par E, Bugnïon. 
l890,in-4 6 , 

Pâtre Km Ut et A nudtï IVuHjcft?<!#«Z. Faune des macro- 
lépidoptère» du Valais et des régions environnante*. 
Srhaffhoueo l&BB, ia-tt. 

Jdent, Guide du botaniste sur le Simplon, Aigle 1376» 
iri-ie. 

* Ellu «Mt mentionnée par llunziker, la Maiâon &uisst r 
tome I T p. 34-21, comme datant de 1000. Fig, 21 et 32. — 
Lausanne, Fayot et C 1 *, 1602. 
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étroite qu'on doit supposer que les constructions de- 
vaient se prolonger vers le midi C'est, dans cet ancien 
château -fort que les châtelains d" Entremont résidè- 
rent jusqu'en 1475, date à laquelle les Haut-Valaiaans 
l'inc<<n<)iërent et le détruisirent. Les chroniqueurs 
rapportent que l'empereur Sigiamond, hu rendu ut au 
concile de liâle, y logea, avec sa suite et 800 cavaliers; 
or l'aspect des lieujî ne laisse ps3 que d'éveiller dea 
doutes sur la possibilité de réunir SIR) cavaliers en 
cet espace. 

Sous lu domination de la Savoie, Scmbi-anr-lu-r [Huit 
un des rendez* vous principaux de la noblesse en ces 
contrées. Une famille de la Tour de Bt -Maurice, cadette 
de celle de CliMillon, qui détenait en Entremet de 
nombreux fiefs,, y possédait vers la fin du XIV 1 siècle 
une petite tour dont-en-croit reconnaître te nûni au 
lieu dit la Ton r, pré* du pré de foire; La foire au bétail 
se tient en effet dans- j tm"verger communal à l'écart des 
maisons. 

Après la destruction du château, les châtelains 
.valaiBansséjojirnèrentjdans le bourg même ; ils eurent 
leur demeure et leur auditoire dans le groupe de 
maisons qui en forme encore le noyau central. Plu- 
sieurs- de celles-ci renferment, ou renfermaient il y a 
peu d'années, différentes traces de l'aisance ou do 
l'importance de leurs anciens propriétaires, notam- 
ment les atalles Hu tribunal et de» plafond» remarqua- 
bles qui ont été vendus ou détruits,. Dans la maison 
Arlettaz on peut voir un plafond et des meubles inté- 
ressante, oeuvre de déserteurs de l'armée de Bonaparte 
qui se rendait à Marengo. Au coin de la grande place 
pn> du l'ont de la Dranse, une vieille maison à arca- 
des datant de 1505, fut la demeure do l'ancien banneret 



d'AHeVCS, L'rtiic-ioamc maison bourgcoiaiale qui portait 
la date de 1(302. a été démolie pour faire place a une 
construction nouvelle érigée en JKGî. Elle était flan- 
quée d'une tour carrée et une chapelle à St-Pancrace 
y était adossée, eu laquelle on croyait rceonnaitro une 
t''uli*<- antérieure à l'actuelle. -Cette chapelle était dès 
longtemps en ruines lors de la démolition de la maison, 
La L'liQ|>elle qui Relève à l'entrée occidentale du bourg 
consacrée à H. D. des Sept joies a été (ondée en 1441. 

L'église actuelle date de 1R76 et est dédiée à saint 
Etienne (Invention de saint Etienne, 3 août). Le clo- 
cher doit être du XIV* siècle. Près de ce bourg on a 
trouvé un tombeau de l'âge du bronze avec épingles 
à diwque terminal et mi tombeau renfermant un sque- 
lette, avec anneaux et agrafes, attribué à l'âge gallo- 
romain. 

Au no mbre des coutumes et traditions qui ont per- 
sisté à Sem brancher, il convient de relever ici celle 
du vin pascal. 

Le jour de ftique», après les offices, une grande 
table est dressée sur la petite place, devant la maison 
de *' H le, Elle se couvre de grandes channes étincelantea 
et timbrées des armes de la bougeoisie. Tout autour 
s'empilent des tranches de gâteau aus eeufs. Le pré- 
sident de la commune et les membres de la municipalité 
font demi cercle d'un côté, graves et compétente. 
Alors le curé s'avance le premier et, debout devant 
ses tmaillea, boit un verre en acceptant une tranche 
de gâteau. Le vicaire s'approche a son tour, à la tète 
des chantres et du personnel paroissial. Les magistrats 
et fonctionnaires laïques défilent ensuite suivis de la 
masse. Non seulement tout bourgeois est de droit 
participant de cette agape chrétienne, mata des 
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hommes sont postés au* entrées du village pour in- 
viter les passants a venir boire le vin pascal à la pros- 
périté de la bougeoisie. Quelquefois des caravanes 
entières de trimardeurs italiens passant IcSt-Bemard 
sont ainsi amenées d'un coup de filet. Elles repartent 
joyeuses aux accents des carillons de fête qui s*en va- 
lent du clocher a fîéchc argentée du vieux chef -lieu 
de l'Entremont. 



La commune de Vollêges 

Le territoire de Cette commune de 910 habitants 
s'étend sur la rive droite de la Dranse, du vignoble 
de Bovemier ru torrent dé MerdcrtsOrt. Sa popula- 
tion se répartit en plusieurs villages dont, les plus 
importants sont très isolés les vins des autres. 
VoUùgea (835 m.) le chef -lieu de la commune, renfer- 
mant l'église paroissiale, pointe son clocher du milieu 
des vergers, au point culminant de la, perttn molle qui 
s'étend au N. de Sembranclter, I 2 kil. 500 N.-E. 
de ce bourg. Il compte près de 300 habitante. Deux 
liame&ux lui font escorte : Cries un peu plus haut et 
Eticr un peu plus bas. près du point d Intersection 
des routes de Volléges et de Bagnes. Avant 1850, date 
d'ouverture de cette dernière, la vallée n'ét&tt desser- 
vie que par l'autre et, de Sembrancher, les attelages 
devaient affronter la forte rampe qui monte a Vollégea 
pour, de là, redescendre la pente orientale du vaste 
cône d'alluvion du Merdeuscn et pénétrer dans le 
bassin de Bagnes. 

Le irfWTm, grand et beau village ensoleillé tout en- 
touré 1 do champs prospères est le plus considérable 
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de In commune. 11 compté 350 h&bttante- De son alti- 
tude de 1 31 4 ni-, au centre de cette vaste terrasse, 
ndossée au col. peu élevé du Len, le regard plonge au 
loin dans les vallée» voisines. Chapelle dédiée à Saint 
Antoine. Le Levron, qui domine Vollège3 à 2 kil, au 
N. en est séparé par la côte escarpée et boisée qui 
le sépare de ce dernier village. Sa distance virtuelle du 
chef-lieu est d'une lieue. Vinci (ou Venu) llîâ m. h 
petit village de 100 habitants, communique plus direc- 
tement avec Sem brancher qu'avec le chef-lieu de la 
commune. Assis sur le plateau, incliné qui couronne 
le* rochers de la Monnaie et des Trappistes, tourné au 
levant, il est rattaché a la vallé* et à la région d'En- 
tremont par un chemin qui s;'élêve de l'extrémité 
N, du pont de Sem brancher a travers le vignoble de ce 
nom. La mutilée est d'une heure. C'est à une faible 
distance de Vince que ee trouve la nouvelle station 
alpestre du col des Planches (Hôtel du Vélan) remar- 
quable p!i.r son magnifique point de vue. Enfui à, 2 kil' 
0. de Vince, en suivant le versant N. du plateau, est 
le village de Chemin {1134 mètres) dominant les pen- 
tes ravinées et déclives qui se dressent au N. de Bo- 
vemier. 

Un peu plus bas, sur le versant de Martigny, est 
encore le nouvel hôtel du lielvcdére, digne de son npm 
et tout environné de cerisiers, qui domine la vallée du 
Rhône à une altitude de 775 mètres. 

Yolléges, dans sa partie orientale surtout, est une 
commune prospère, riche en céréales, maie à pt>u |»ri* 
dépourvue d'eau en raison même de la faible éléva- 
tion de la montagne, laquelle est cultivée jusqu'au 
Mimmi-I Néanmoins elle a réussi dans ces derniera 
temps à pourvoir d'eau potable la, plupart de ses 
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villages et hameaux. Quant à l'irrigation, ses habi- 
tants avaient, de temps im mémorial, établi deiîï 
l'i r. Mil.-; ■■ lii^si--. •■. l.-r. i iiM!|i.--iii'- cijvironjtfuftl \t village 
du Levron, ou tout plu moins une partie, représentant 
une surface de Go à "0 hectares, sont fertilisées par le 
bisse ou raye du Levron qui amené le long d'un par- 
cours de 18 kilomètres, les eaux du glacier de la Chaux 
(anciennement Chardonnay) au flanc sud du Mont- 
Port, On ne sait quelle peut être la date de l'établis- 
sement de ce canal, mais une sentence arbitrale de 
l'évêque Jodoc de iSillîui'n datée de l4E)i! * maintient 
a-us consorts du canal du Levron le droit de prendre 
eau h Chardonnay pour alimenter leur acqueduc, 
moyennant payer les dommages. » 

Quant a la zone inférieure,, cultivée par les habi- 
tants dee village» de Vollèges et cTEtier. outre qu'elle 
était approvisionnée d'eau au moins jusqu'à la hau- 
teur de ce dernier endroit, par un aqueduc que la. 
Drause alimente à un kilomètre amont du diable, 
elle dispose, depuis quelques années, d'un système d'ir- 
rigation supplémentaire, 11 est obtenu par un barrage 
de la Dranse pratiqué en amont de l'embouchure du 
Merdenson, à la côte de 7&Û m., et par l'adaptation 
an même endroit d'une turbine propulsive chargée de 
|jiu-1.T l'i'iiii |h-('-m lIii |«:int t'uliiiiit:ni1 du t-t'Au- ■- L * . l 1 1 - 1 - 
vioit, soit à la eotc de iKH) m., à une distance virtuelle 
de près de 2 kilomètres. 

Cette commune essentiellement agricole est relati- 
vement pisec, à. ce point que les habitants n'ont même 
pas le loisir de s'adonner nus petites industries loca- 
les.. Les artisans sont généralement attirés de la com- 
mune voisine de Bagnes, où se trouvent en même 
temps les intermédiaires nécessaires à l'écoulement de 
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leurs produits et à leur approvisionnement. Néan- 
moins, depuis 181(2, Volièges il priis rang et un fjmjr 
honorable dans l'industrie hôtelière. Le vaste Hôtel 
à* h Kernî-à- F<5i>, sur le venant nord du col du Len. 
dans uti site remarquablement choisi, en face du coude 
de la vallée du Rhône, an milieu d'un vaste plateau 
piqueté de mêlez**, est sursoit territoire. 

On s'y rend de ce côté en passant par Vûllèges, le 
Levrûn et le eol peu élevé du Lin très fréquenté autre- 
fois par les gens de l'Enircriinnt qui se rendaient dans 
la vallée du Rhône (l(i(M) m.) 1 . 

Après cette station, créée en 1894 par 31. Blanc! luud, 
une autre, dnut L'emplacement efcl aussi remarquable- 
ment choisi, fut ouverte vers 1900 au Col des Planches, 
1440 tu., par M. Zarharie Tornay, 

Nous avons parlé plus haut (v, Trappistes, p. 4G et 
47} des gisements de minerai que renferme cette com- 
mune. Quant aux curiosités historiques elles n'y sont 
pas nombreuses. On y trouve toutefois une belle église 
dont le clocher, quoique plus petit, revêt les principaux 
cfirtict&rës de celui de Bagnes et (ut certainement W(\*- 
truit parle même maître vers la même date. Commencé 
en 145G. il n'était pas achevé en 1507, bien que l'évê- 
que eût accordé cent jours d'indulgence & ceux qui 
participeraient à sa construction. L'église actuelle, de 
la seconde partie du XVII* siècle, est sous le vocable 
de Saint- Martin, mais on y célèbre en plus les fêtes 
da Saînt-Sélïaatien et de Saint- Loup, La chaire et le 
baptistère datent de 1GS3. 

L'histoire de Vollèges se confond en partie avec celle 
de Bagnes, dont la seigneurie embrasait tout son ter- 
ritoire. Néanmoins il existait encore au XVII e siècle 

' Voir Légende. 
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à Ktier un château demeuré célèbre dans Ifs ehroniquea 
et qui fut lç ËÎ^ge d'un vidomiial: on désignait pri- 
mitivement Bagnes et Vollèges aous les noms réunis 
de Baignes et Octiart, De ce dernier nom on fit, en 
1179 Oitiez, et plus tard Etiez, puis Etier. En 1630 ce 
cliite*u appartenait a Raltazar Fabri de Sera bran- 
cher, quand Tévêque Hildebrand JosL. fait prisonnier 
au Grand-St- Bernard à son retour de Rome, y tut inter- 
ne'- v.l y ctut finalement renoncer à la Caroline, c'est-à- 
dire au pouvoir temporel. WW peme de voir le Valais 
paàaer officiellement au protestantisme. 

Aujourd'hui les derniers vestiges de cette résidence 
ont disparu. 



LA VALLÉE DE BAGNES 



Au sortir de Sembroncher, la route de Bagnes 
s'élève insensiblement jusque devant le hameau 
d'Iïtier. Là. elle laisse, à droilc : celle de Voilages qui 
continue de cotoj'er le mont. Puis elle prend la direc- 
tion est, passe au bas du village et va se déployer le 
long des prairie» et des champs, en face de belles forets 
de mélèzes et de sapins qui tapissent la croupe du 
Mont -Brun et, par étagements, s'élèvent réguliers jus- 
qu'aux pâturages du Larxey. Le bassin cultivé de. Bagnes 
est encore masqué. Seul, là-haut, Verbier continue de 
sourire au visiteur. Après une demi lieue de marche 
puur contourner le grand cône de dtVjtrtion du Mer- 
denson (ou Bay de Crics.), cône au soin met duquel 
trône le clocher de Vollëges, nous, franchissons le lit 
noir de ce capricieux: torrent pour nous enfoncer dans 
un étroit défilé coupé dans le versant oriental du même 
cône. 

Ce tortueux ravin que surmonte le large cirque 
d'érosion des Bliziers l (Brejiera), auquel Elisée Reclus 

1 * Lu calcaire rie Vollëges eut rermiverfc par 1IT1 schiste 

arjïilo talquGuX noir en grande, masite qui est la nuit* de 
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attribua la forme dVn cratère ébréché, marque la 
limite de Volléges et de Bagnes. .Selon lu tradition 
cette limita lion «ura.it fait longtemps l'objet de tirml- 
l[>im-nis entre les riverains. Oc cours d'eau, le plus sou- 
vent à sec, main qui, nu prin temps et lors des grande 
«rages se met à charrier d'ênorme-s coulées de boue 
noirâtre, passe en effet son temps n se creuser un lit 
profond, à le recombîer, à l'élargir. Vraisemblable- 
ment il dût maintes fois emplir ce lit et déborder, dé- 
plaçant ainsi de la façon In plus arbitraire le bornage 
de ces terrains chera au s paywana. 

l.V-vi'ijiu- iJi.' ftion, jL]?|jt-]0 l'uiiLiiif :iihiliv. nu mit jilor.s 
décrète que In limitation serait établie une fois pour 
toutes, d'après In ligne de purcoura que le torrent sui- 
vrait le jour de la. stimt Jean -Baptiste, Or, va jour-là. 
It* eaux grossies par la fonte des dernières neiges se 
seraient creusé, ft In, vois (le l'évèque. le lit profond 
ou elles se sont confinées depuis. 

celui de rive droite tlo lit Dru [têt entre ^eiubrmidicr et 

vaiiit*. La erête de la tnonlngtie niliuV '■n-uv W Mmit- 
fiieinin et te soin met de la Pierre-»- \'t>\r e*tcn grande par- 
tie composée de ce même schiste, 3'ïu allant n l'fî, d<> la 
chapelle du IjTU rat loi p~L»K monticule in mu lui lîli^w 
qu'il font jfrjivir, on voit mit' touche dr jj>|iîie* de lu rive 
droite du vol Fcrnet. 

* Lu reebe du llli-ùivr est un calcaire brècbc qui cons- 
titua uii terrain tri-* puissant alternant avec quelques 
schiste» argilcuv, fcvfto beaucoup de eiptilins plus ou 
moins micacé» et schistrui et avec des culcaims biautdiâ- 
tr*>n L>b noirâtres ordinairement Jurt criniulliu». Ce terrain 
est le prolongement de celai qui constitue les fraudée 
montagne* de Ea rive droite du val Perret; il fait miitu 
i, celui du col de la Seipnc et de Moutiers en 'l'jireiitjiisi!. 
Il lornif le nnmvnet de la Pi erre -n- Voir, qui sut informe 
ihl i - ùto (tu Valut» avec Viispvct d'une tour t. — Al|di, 
Favre, oiivr. çitû, T. III. p IIS 110. 
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Nombreuses sont d'ailleurs les légendes et traditions 
demeurée» attachée» à In formation patiente de ce 
criifi'n- it<»ir dont on n'approche pas sans frémir et 
dont les bords supérieure sont assiégés à grande dis- 
tance |inr des crevasses concentrique*. Ià's traces; de 
la voie romaine qu'on a, cru reconnaître entre le 
Levron et la Pierra-à-Voir, la position aujourd'hui 
1cnu isolés de l'ancien château de Vcrbier, posté dés le 
XlV^siècle au point culminant des rockers de St -Chris- 
tophe, la disparition du village de Cernllan, voisin du 
même caste!, sont autant de faits qui concourent à 
révéler que les deux sections du coteau durent se trou- 
ver jadis en communication directe, D'après les chro- 
niques, ce village de Curallaz, englouti depuis le com- 
mencement du XVII e siècle dans le cône d'à] limon 
du torrent, sous le boia de pins des Jorasacs, du 
côté oriental du sombre entonnoir, ne comprenait pas 
moins de 2tî à 2S feux — ce qui permet d'un évaluer 
la population à 150 âmes au moins. Les terrains culti- 
vée qui l'entouraient avaient une contenance de i à 
5 mille quartanecs (menure de 100 tt>ï&ce çarreca). 

Alais poursuivons notre route. Le pont de Merden- 
son franchi, elle l'engage dans un défilé noir, découpée 
t'ii corniche à 40 m, au -dessus de la rivière, daim le 
front même de l'éboule-ment. Au fond, sont les ins- 
iji]l:L[i(m-s hydrauliques établies dès 1808 pour l'irriga- 
tion des campupu-s d* 1 VaLliVi-s. 

liientôt. au sortir de cette solitude, l'horizon s'éploic- 
et Ton découvre, d'un même coup d'oeil, corn me derrière 
un rideau qui se déchire, tout le bassin de Bagnes. 
Par delà et par-dessus le chef lieu de la grande com- 
mune utile là-bas, devant nous, de nombreux villages 
ou hameaux s'éparpillent dans !a plaine, sur des pro- 
montoires, dans les niches ou les replis des coteaux. 
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Jusque sur des terra-'sses élevée- 1 ;, les clinmps entre- 
coupée de mura de soutènement vont s'éta.ge;ini sur 
les talus et sur les rochers. Au fond de la vallée, la 
Kui nette apparaît comme un autel aux formes gra- 
cieuses et rçgul icrea, escortée à droite par le Mont- 
Pleureur, à gauche par les contreforts des Combina, 
La poînte de Graffionnuire, plus connue a-ujourd'hui 
sous le nom de Grand-Coin bin, ce roi de la région qui 
upparai! dans toute sa majesté, soit à ceutf qui le con- 
templent du pied des coteaux de Lavaujc entre Cully 
et Vevey., soit au* touristes qui de la vallée d'Aoste 
portent le regfcrd vers le Nord, est à peu près invisi- 
ble aux Bagnards. Pour l'admirer il faut se trouver 
a quelque distance, et on devra, monter à la Pierre- 
à-Voir h à Chanrion, à Champex ou sur tel ou tel autre 
belvédère. 



Le Chàble. 

I, 'agglomération principale de la vallée et commune 
de Bagnes, située à l T altitude de 836 m,, est connue des 
étrangers sous ce nom de Châbie. Elle était autrefois 
— de même que l'ensemble de la commune — divisée 
en quarts ou quartiers. Le Chàble proprement dit, tel 
que le désignent les Bagnards, occupe, sur la rive gau- 
che de la Dranse, un promontoire formé d'alluvions et 
contourné par un méandre de cette rivière. Le diable 
était reconnu comme le chef dieu de la commune, car il 
possède,, ou possédait, l'église, la maison communale, 
le castel des anciens seigneurs, des halle», la- place 
publique, et, dans son voisinage — ô suprême préro- 
gative ! — les fourches patibulaires, 

Le quartier de la rive droite que la route traverse 
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avant d'y parvenir port* le nom (le VUltïle et cons- 
tituait un «quart» distinct, de même que le Cotterj 
— lequel n'est que le prolongement supérieur de 
Villettc — en formait un troisième. 

Aujourd'hui que l'importance de cette auhdi vision 
s'est effacée politiquement et administrative™ ent, que 
les *■ quarts » n'élisent plus leurs représentants par- 
ticuliers au conseil communal, ces. subtilités commen- 
cent Iv disparaître. 1a* (Jhâble, Villette et le Cotterg se 
confondent plus que jamais en une vaste agglomération 
villageoise qui est peut-être la plus considérable de 
tout le canton et dont 1p déploiement, «si ris solution de 
continuité, n'offre pas moins de 1 kil. 5tK> de langueur, 
avec une population totale de plus de 1 300 âmes. 

L'aspect général de cotte localité est aussi riant que 
pittoresque, surtout lorsqu'on le découvre comme 
nous venons de le faire du contour des Plancha m ps. 
Surgissant d'un ciniit défilé, lu roule vous livre d'un 
même coup toute la perspective de la resplendis- 
sante vallée. Du centre d'un év&sement montagneux 
cultivé de k base au sommet et le plus vaste qui se 
puisse découvrir dans une vallée transversale ', l'énor- 
me village apparaît là, a deux kilomètres devant voue, 
avec la haute aiguille de sou clocher gothique, sa 
vaste église, son vieux castel abbatial fortifié, Campé 
sur un pont aux fortes assises qui enjambe la rivière 
aux flots pressés. En face du castel et du pont, du 
côte de YiUette, s'aligne avec KM dépendances l'hôtel 
du Qiétfos qui semble retenir derrière lui comme une 
digue les riantes prairies arborisées deH Kosays. le» 
pentes chaudes des Rives el tout ce magnifique coteau 

1 11 est de 12 kiloruLtrcs entre le Mimt-Cïcuaicr au 
Nord et le Bec di- l'Aigle au 3u.il. 
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cultivé dont les champs grimpent vers les liants vallons. 

Autour, sur notre gauche?, du groupe délabré du 
ban de Villette émergent pourtant quelques maisons 
blanches avec des jardins |>eu|>lfc de ruchers, yemées 
an hnaard parmi tout un fouillis de masures, de raccards 
et d'arbree fruit Sers, que semble garder comme une 
sentinelle une scierie fièrement campée sur «on torrent 
itu seuil du vi litige. Fuis, toujours à gauche, voici 
encore -ce Verb-ier que nous [tvons mainte fois aperçu 
déjà, juché là-haut en pleine lumière, à 1400 mètres, 
couronnant une pyramide de champs superposés 
et gardant derrière lui un imitiease cirque de pâtura- 
ges. Un peu plus lias, dans un renfoncement du coteau, 
voici Alédiëres, au pied duquel se montrent Fonte- 
nelle, qui vient rire sur uns bosse de terrain, et les 
Vernays, dont le vieux four semble un gnome campé 
sur lw précipice. Plus loin encore, sur un cap de verdure, 
dominant une falaise de roc lient, repose Seroyer, le 
conservateur par excellence des vieilles mœurs et de 
l'antique foi. 

A droite, le sol de la vallée forme des gradins, de 
petites éniinences et des vallonnets. D'un de ceux-ci, 
le Sapey apparait comme jouant à caclie-eachc, tan- 
dis que sur le gradin suivant, Brmton s'étale, content 
de lui-même au point culminant du fertile plateau 
d'alluvîon que sa populntinn eut fière de cultiver. 

D'autres villages apparaissent plus loin, échelon- 
nés sur le thalweg; nous les retouverons quand nous 
poursuivrons notre course le long de la vallée. 

L'agglomération Cliâble- Villette, quoique adonnée 
généralement à la culture des c hampe, à- l'élevage. 
a l'apiculture, etc., dispose de quelques ressources 
secondaires, consistant en quelques industries, maga- 
sins et débits de boissons. 



L'Hôtel du Giétrtw, propriétaire M. Jvdounrd Nîco- 
licr. remplace depuis ISSE, l'ancien hôtel du Grand- 

Combin et l'hôtel Perrodin, aujourd'hui transformé 
en restais m m. N:ms jivïhik dit >j!i [mïhï l Ltm rcrinmjU ra- 
llie ment choisie au N. du pont de In Dranse, à la jonc- 
tion des routes et chemins qui se dirigent vens les 
villages importante et le* principale* îiçdm d« la vallée 
inférieure. 

Spacieusement aménagé, considérablement agrandi 
depuis quelquw année*, ouvert en toute saison, il 
concentre Ici plus grande part du mouvement dea voya- 
geurs qui viennent à Ungnes pour Affaires <>a qui se 
dirigent sur les station* plus éloignées de Lmi f t ici'. 
Fiouniu. Mnuvoîsin et Chanrion, En même temps 
il est, pour l'heure, l'unique centre de* ex m raions 
moins hardies et mains risquées, usais non moins 
dignes d'intérêt ou de curiosité que l'on peut faire sur 
1rs (innés nu le* liiiutnirs de i:fitu section antérieure de 
la vallée. 

Parmi les curiosité» à signaler dans ce grand village 
et onx alentours, notons i 

)■■ L'église paroissiale dont le clocher, du modèle 
de ceux de Montrons et de De*., porte la date de 14S8, 
et le [H>rtail fi'iilrnl celle de 1542 ; grand et bel édifice 
gothique, un peu défiguré à l'intérieur par de récentes 
transformations d'une opportunité discutable. Ce 
clocher, enrichi récemment d'une horloge à deust ca- 
drans (don de Maurice Gard), renferme des cloches 
remarquables dont l'une, Marie-Magdeleine, fondue en 
1&50, pa*&c pour être la jjIuh grande du canton, Une 
autre, celle du 3,-0,, se signale pour «on ancienneté, 
car elle porte la date de L2Û4, Elle est timbrée ans 
arme» de l'Abbaye de St- Maurice écarteléee d'un 
croissant, rappelant l'âge des croisades. 
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'2 Le caste] seigneurial (nommé <ijii i iiîuih'mi n-i ic 

l'Abbaye, r'i'sl-i'k-ijir*' le sii'yi' il si s^ïi;]K"UTr nlih?) isl 

une sorte do résidence fortifiée dont Ici (.■onatmction 
primitive remonterait nu XII 1 ' siècle — on ne peut 

tiniti'fiïis iidiiniLT ipic rrtii|.il.n i ciiU'iLi fut (ilors esnetc- 
ment le même. On suit i'0|jrii(tjiiit qn» l'abbé Garetti fit 
reconstruire la résidente ablwitisile un bord de ta lïran- 




le hiiaulk- La sortie de la mesëe L 



se, en. 1410, qu'il y mourut, et qu'à deux siècles de lu, 
l'abbé Odet consacra 380 êcus de Sion à des répara- 
tions importantes, peut-être mi-me ù des suljom: lions. 
Lee dernières réparations seraient ducs à l'abbé, ('laret 
(XVIU"" siècle): r^es-l probablement à ce dernier 
qu'on doit. In construction de la cltttpolle NLtuéo sur le 
portail. En 1476, des paysans, profitant de la guerre 
de Ikuirpopiic qui det-f.mriin.it lesfurces du leurs infiltrer, 
s'en: pareront de la résidence abbatiale, en brisèrent 



70 ■ IUli\ES — UNTItHWtNT — ït.HHK\ 

les portes, jetèrent meubles et papiers à la Drariss. et 
détruisirent une partie du château '. 

Ce castel, aliéné vers 1 500, a fort bonne allure ; 
mais il gagnerait certainement à être dégagé des dé- 
pendances agricoles dont il est flanqué et qui ne lais- 
sent pas que de le déparer de son allure tjeignetirials. 

3" Lh maison de commune, sur la place publique, 
est un très ancien bâtiment du XVI" siècle, transfor- 
mé sans idée et sans goût, puis 1 surmonté d'un nouvel 
étage. Elle pute les armoiries de lu commune sur des 
couleurs fausse»; le fond d'azur a été remplace, sans 
que nul sache pourquoi, par le fond de gueules. Depuis 
1000, l'entrée nouvelle a, été surmontée d'une plaque 
commémora tive à la mémoire de Jenu-Pierrc Perraudm, 
dont nous aurons à raconter plus loin la vie de re- 
cherche et d'observation. 

On remarque aussi, soit au diable, soit au Cotterg, 
différentes maisons très anciennes plus ou moins défi- 
gurées par les adjonctions et les réparation», mais OÙ 
Ton redonnait maint meuble ou fragment intéressant, 
particulièrement la maison Maret-Saudan au bas du 



1 On parle aussi d'une émeute organisée en particulier 
|uir les habitants lie Sarraycr, niais il n'est pas certain 
qu'il s'agisse de celle-ci. Ces actes de révolte ont dû se 
rejeter a diJIcreiitc* dates. 

Ainsi, en 174J5, l'abbé Claret, Assiégé dans 1e> château 
par Ifs paysans, rp vit arracher dp force la Cession dit tous 
lea il ri ists [la l'abbaye. Mais rentré :i 5t -Maurice, il invo- 
qua la protection des magistrats des dizains, lesquels, le 
12 septembre, envoyèrent à bagnes une commission de 
neuf membres. Les coupables furent condamnés à faire 
leur soumission * à genoux devant t'abhé ', à payer une 
farte amende et .nu frais [lu [imck 

Le principal chef d-cn révolte* fuit cïilé et les Signatures 

arrachées a l'abbé aribuléiis. 



U VklléE ni: UAtiMis 71 

Chàble ; celle ayant uppurtemi uu notaire de Médici, 
qui fut peut-être fortifié? jadis. In maison DeslarKO sur 
la pla-ce, celle du tonnelier Felley en lia,ut du Chàble, 
puia au Perray-Villctto la, maison de l'ancien notaire 
Tmillet, flanquée d'une antique halle aux grains en 
tuf, et. au Cottcrg. les» maisons Jean- Luc Michel Lod, 
Joseph îles ' et Oillet. 

La vallée de Hagnes possède deux établissements 
industriels : à Villettc, l'atelier Oreiller frères où s* 
fabriquent des sonnailles de vaches selon une méthode 
inconnue ailleurs, même en Savoie, où Les industrie» 
similaires» de Chnmonix fonctionnent tout difTci-ûiii- 
ment. La sonnaille bagnarde se distingue par un bat- 
tage de la tôle au martinet, suivie d'un brasage de In. 
pièce dan» u lie coque de terre glaise qui lui donnent 
un son robuste et d'une portée lointaine. 

A Montaguier, a L kil. E. de l'Hôtel du GiéLrCz, sur 
la rive droite existe la fabrique de drap de IBM. Gard, 
créée en 1B37 et qui n'a Ce^ dt fonctionner depuis. 
Autrefois, elle s'alimentait à peu près des laines indi- 
gènes qu'elle cardait et filait elle-même, Aujourd'hui, 
cette fourniture locale tend à di&|*araitrc par suite 
de règlements qui rendent impossible l'élève du mou- 
ton dans une grande partie de la commune. 

Sans nous arrêter trop à ces petites industrie* locales 
qu'on trouve partout, telles que fiCies, moulins, fou- 
lon*, tissages, il convient encore de signaler une tanne- 
rie à Frarayer; l'industrie à domicile du travail des 
rubis (celle du tirage, de la soie introduite en 18&S n'a 
pas eu de brillantes destinées) ; une fabrique de liqueurs 
S. Villet le -diable et, en lin, l'usine électrique établie 
en 1Û03 aux Tombeja, sur le torrent de Verbicr, en 

1 Voir Hunxiker: La maison i%i(*$e, aitvr., déjà cité. 
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vue de l'éclairage des localités de in vallée : Le ÇhÀble, 
S<- ml »ta ru: lier, Vollèges. OrskVres, Versegères, Champsec 
et Lourlier en sont les principaux clients, 

La commune de Bagnes possède depuis 1765. un 
établissement d'instruction t&condaire fondé par I* 
capucin B ourgca, de Bru son. avec l'appui de l'évèque 
île >Sion, qui en assura la marche lors des débuts, 
attendu que le seigneur-abbé de St-J1aurice, Schiner, 
s'était ouvertement opposé à cette" création. Cette 
institution dit* •Grande Ecole* fut placée sous lit 
direction d'un prêtre séculier de révêché qui, en 
l'éventualité, a l'ait la faculté de s'adjoindre un ou deux 
régente. Vers, ISfiS, l'évéché abandonna cette direetifln 
à l'abbaye de St-Maurîce, Après comme avant cette 
date, l'institution moyenne permit aux uns d'abréger 
de quelques années leur période de collège, à d'autres 
de prolonger jusqu'en juillet les crus rw un |h>u trop 
brefs des écoles pri inaires VLa «grande école d était 
cependant devenue, dans le dernier quart du XlX>" 
siècle, une très petite école. Seule, la concurrence d'une 
<■■■'!. libre, primaire si H* ■■ inrluiiv. faaàêQ pu un 
groupe d'hommes émancipés de !& tutelle ecclésiastique 
devait avoir le secret de réveiller de cette torpeur, 
jugée incurable. Tout à coup, en 190] , la vieille masure 
qui se dressait prêt; de l'église se dépouilla de son as- 
pect de ruine, se para de l'étiquette un tantinet pom- 
peuse de «Collège* et la répartition de renseigne ment 
y fut remMiièV- 

Tant il est vrai que, de nos jours, nulle force ne sau- 
rait égaler celle de la concurrence. Ajoutons que les 
subsides fédéraux participèrent h ce réveil de l'école 
ecclésiastique, à l'exclusion de l'école libre, cela au grand 
scandale des initiateurs, lesquels se jugeaient assuré- 
ment dignes d'un autre traitement de la part de la. 
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Confédération. Sic vos non vobts w UlijilMtî-ti nits / au- 
rait (lit l'abbé Bruche*, l'un des professeurs le* plus 
mnrqunnta qui nient dirigé cet établissement. 

iti*T(>iitK. — La vallée de Bagnes n'a, nu moins 
dans ses orignes, qu'une histoire obscure. Pincée h 
l'écart du passage du Ùratid-St- Bernard, ello n'a dû 
être appelée h nue un rôle important sous la domina- 
tion romaine, alors que fies propres montagnes voyaient 
défiler h leurs pied a les liions allant et venant de 
In Métropole à Octodure et a Aventicum. 

Des tombeaux romains et celtique* ont néanmoins 
été découverts dans les mayens voisins de Verbier, 
à la Vclla, n Montiieus et. plus récemment, nu Le- 
vron ; mais k fond de l* vaIIcc n'a rien conservé qui 
puisse témoigner d'une civilisation antérieure, Faut-i] 
en conclure qu'elle ait été habitée avant les invasions 
des Sarrasins cl des Lombards, ou que,., plus con- 
formément à certaines traditions verbales, tes sites 
Hii|n'-ri(*iLrH aîetlt seuls «té peuples à ces époques jwr- 
d Lies, dans la nuit de l'histoire i Cette dernière hypo- 
thèse est la plus admissible, car les traces d'éboulé- 
rsn'!il> ri d'iiuiniJiUiiiti-s qui si- n'v<-|iri1 de tmiti-H jauts 
semblent bien attester que le» terrassca supérieures, 
furent déjà. Occupée» par les Celtes alors que, plu3 
abondant» qu'aujourd'hui, les torrents ravageaient s. 
leur gré les parties basses, La présence du château 
qtii dominait l'entrée de la vallée du haut du roc de 
St- Christophe, ne serait-flU- pan une dernière attes- 
tation de ce peuplement graduel des villages infé- 
rieurs par les habitants des hauteurs ? 

Le plus ancien document qui fasse mention de cette 
vallée date de ljiïl), où, par traité. Hmnbert III de 
Savoie engagea à Tabbé du monastère de St- Maurice 



la justice de ta. vallée do Bagnes et d'Octier J depuis le 
pont de fît- Brancher, en ae réservant néanmoins les 
rentes et la chasse d'Aulon et de Muréa et ce qui lui 
appartenait en la vallée de Bagnes par droit de régale. 

Toutefois ce traité de 1150 ne fait que sanctionner 
un arrangement Antérieur, car c'eat bien le comte 
Amé LU, père de Humbert, qui céda la va lit* a l'Ab- 
baye eri 1147, dansa le but probable de se créer le* 
ressources nécessaires pour ae rendre à la seconde 
croisade, 

Au surplus, voici un extrait de cette charte emprunté 
à Guichcnon {Hîtfoin de lu Mai-tOH (fe Savoye) : 

* Le comte Amé étant mort en l'île de Chypre, <■<■ 
prince (Humbert 111), de l'advis de rEvesque de 
L*V#&nne, donna aux religieux de Kt-Maurice les 
rentes qu'il prenait es-villages de Bagnes et d'Oclier 
pour récompense d'une table d'or de la valeur de 
soixante-aix marcs que le comte Amé III aoil père avait 
empruntée d'eu*, allant au voyage de la Terre Sainte. * 

Cependant, dès la fin du même siècle, des contesta- 
tions surgissaient déjà entre l'abbé Cuntluke et le 
comte Thomas 1". Les évèques de Genève et de Sion 
sont invoqués comme arbitres, et Thomas fait avec 
l'abbé Aimon, successeur de Gunthère, une nouvelle 
transaction au terme de laquelle : 

* 1" Lorsque te comte réside entre le mont-Joux 
(Grand-St-Bem&rd {et le peint de Brest), probablement 
du Durnand), il est seigneur de la vallée de Bagnes et 
de «S habitants depuis le pont de Sembraneher jus- 
qu'au sommet do la vallée : La chasse, les forêts, les 
bans, la justice, les pâturages, le cours 1 de In grande 
eau lui appartiennent. * 

1 Kn«-r, ihih:-. l.i ruiuiiiime -1--1 ■-■■; !>■ de Vollégw, 
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« S* Dès que le comte est hors de ces confina, Tabbé 
est seigneur, et tout ee qui vient d'être énuméré lui 
appartient. 

« 3" L'abbé a le droit- de percevoir, alors même que 
le comte est présent, les rentes de printemps et d 'au- 
tomne, affectées nu paiement du devant d'autel en 
or, et conserve la juridiction sur les exceptés, au nom- 
bre de sept, y compris, leurs faimlle*. 
« 4" Le comte a toujours droit, présent ou non, & la 
chevauchée et aux hommes pour les manœuvres de 
Civil Ion. 

5" « Ni le comte ni l'abbé ne peuvent exiger de 
subsides extraordinaires des hommes de Bagnes 
sans le consentement l'un de l'autre et sans les parta- 
ger entre eux, • 

Dans sa publication spéciale sur les châteaux et 
seigneuries du Valais, l'abbé Rameau ne dit rien de 
plus que Boccard sur le château de Verbier, dont les 
ruines s'égarent dans les bois qui hérissent la crête 
de St-Christoplie, prétendant que tout ce qu'on en 
sait est que, «en 1287, Amédée V ordonna au juge 
du Chablais de s'informer de quelle manière il avait été 
gardé pendant les guerres passées entre les comtes et le 
Valais et de faire observer les mêmes coutumes à 
l'avenir. » 

Cette absence d'autre mention laisserait conclure 
que ce poste fut abandonné peu de temps après. Les 
documents de l'abbé Grcrnaud relèvent d'ailleurs 
l'existence, vers cette époque, d'une famille noble de 
Verbier, dont un membre, Maurice de Verbier appa- 
raît en 1271, puis en 1294, où il prête 200 livres à l'é- 
vêque Boniface de CI) allant. Les chroniques signalent 
encore trois successeurs de ce Maurice, son fils Cottin 
et sea petits fils Jacques et François, puis famille et 
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clkjilriiii filtrent tlaitHi Une obscurité 1 définitive sans 
laisser d'autre trace de leur no tu {|iie celui de <-<■ 
villftçfr. 

Le tii£-mc sort t-tuit réservé k lu fumille de lignes 
qui dut détenir le vidomnat de la vallée vers la même 
époque, et dont le membre le plus éiumeiit fut Nico- 
las de Gagnes, nient ion né comme chanoine de Sion 
en 1246. 

L'hiKtaire de Rajine* n'offre pns d'autre fait bien 
saillant jusqu'il la conquête du Mas- Valais but/ la. 
Savoie, :'i l'exécution toutefois de ■ | iteli |.n-- ii<Mvr:Mi:s 
conflits de compétence. Dès 1478, après la défaite de» 
Savoyards sous les mura de Bien, Rn tramontans et 
Bagnards tourneront l«s yeux vers la Savoie et ces 
derniers profitèrent en outre des événements pour 
s r em|Miixr <hi instel idihatial. C h e*t alonu que le* Hauts- 
Valaisans tentent de maîtriser ee mouvement. 

Au mois d'avril, ils pénètrent en Entremunt jwr 
les hauteurs de Saxon et de Riddws. Les habitante, 
voyant plusieurs hameaux en flammes, consentent A 
e* rendre pour épargner les autres bourgade», Hagne» 
échappe en partie ù l'incendie en s'engageant à payer 
1400 livre», une fois pu-ur toutes, plus 10 livres par 
aimée a chacun des sept d! .vains. 

Cela accompli, l'évêque Walter Supersaxo fit d'in- 
cessante efforts pour arracher h son profit cette valiér 
à l'influence des abbés, mais Sixte IV, par les bulles 
du 13 novembre 1477 et du 20 octobre 1480, en vint 
k menacer ce prince-éveque d'excommunication a'il 
ne consentait à tout restituer a l'abbé. Toutefois les. 
cliosee durent en rester là pour une série d'années, au 
moins jusqu'à l'avènement de Mathieu Sehiner, Cb 
dernier, plus sûr de ses relations avec la cour romaine, 
se charge de faire fléchir l'ftbbaye en la personne de 
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son chef. Jean d'Alfingea, En 1501, il signe avec lui un 
traité dont voici les passages importants : 

« l" L'évêque jouira dans In vallée de Pagnes des 
droits régaliens, ainsi ijhc dr la [-lieviuieliéc, des bois, 
des mines, des coure d'eau, etc. L'abbé transfère à 
l'évêque tous les droits sur ces revenus, M r&servant 
tûLiti-foirt Ifs iinuiLiiLM, 1cm seiçs, les foulons, etc. 

* 2' L'abbé nu ru la juridiction h aille et bas»*, la 
juridiction temporelle de la vallée avec pouvoir de 
l 'exercer par ses officiera, 

* 3' L'évêque et VnbUù s'interdisent d'imposer dea 
aubsidea sans Le consentement l'un de l'autre. S'il» 
en posaient de commun accord, ce serait en vue d'ope- 
n-r le |Nirt;ij;[- égal. TtAttu le* différente entre l'abbé et 
les I Loin mes de la vallée, l'évêque jugera Bans appel, 

* è" L'abbé ne pourrit faire grâce d'aucune peine 
corporelle aans le consentement de l'évêque, 

* 5" Le. châtelain devra être choisi parmi les hommes 
des communes en-dessus de la Morge, En cas de paix 
avec la Savoie, on pourra toutefois étendre ce choix 
aux B&s-VfdainuTis, main a condition que ce châte- 
lain ne puisse être investi de la garde des Alpes en 
temps de pu erre. 

i Vf Le juge des mines établi par L'évêque punira 
les délits des habitants employés à. l'exploitation, s'ils 
1m commettent »ar les Iléus du travail. 

Em 1565. par une transaction entre l'abbé et ses 
feud&taires de Bagnes, le seigneur-abbé relâchait 
tous les droits qu'il avait sur leurs biens, moyennant 
la somme de 8000 florins une fois payés et une rede- 
vance annuelle de 9Û moutons gras, laquelle fut ser- 
vie jusqu'à la Révolution, 

Dès ce moment, les destinées de Kugnes et son his- 
toire vont se confondre avec celles du pays. Il ne reste 
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à mettre -en relief que certains faite isolés que nous nous 
réservons de dégager de l'oubli au coure de nos péré- 
grinations. 

Cependant,, où la vallée de Bagnes a droit à une 
page bien à elle, une page que ne lui envieront point 
ses secure d' Entremont et de Ferrex. c'est dans la 
chronique des catastrophe* causées par le travail des 
glaciers. Si l'un de ses modestes, enfanta a révélé à la 
science stupéfaite le phénomène, insoupçonné jusqu'à. 
lui, du transport des blocs erratiques par le mouve- 
ment incessant des glaces, c'est peut-être que le sou- 
venir de ces fléaux, dont on parlait sans cesse autour 
de lui, avait tenu en éveil son esprit d'observation. 



VII 



Lea grandes catastrophe*. — La Dr an se 
et là a ^1 Liciers. 

Entre 31ontagnier et le pont du Liappoy, sur des 
pentes raides et herbeuses, on remarque lea mayens 
infériuurs et très ensoleillée du Difeblay, lie s'étalent 
sur un éboulement de terrain dont le glissement se 
laisse reconnaître beaucoup plus liant, dans lés pentes 
nues ou tapissées d'aulnes {Grand- Vernay) qui domi- 
nent le coteau. 

Quelques traditions voudraient que *ous cet ébou- 
lement sommeille L'ancien village central de Bagnes, 
lequel aurait laisse à- la commune mm nom et ses ar- 
mes. Main aucun écrit positif ne vient attester cette 
catastrophe, que les dits chroniqueurs font remonter a 
1545, Si bien qu'on se demande ai Ton ne confondrait 
pas cette date avec celle de 1595, laquelle vit une gran- 
de débâcle dé la Dranae, analogue à- celle de ISIS. 

Pourtant une telle assertion n'est pas dépourvue de 
vraisemblance. C'est en effet près du Grand Vernay, 
au lieu dit Châtelard, que se trouvé' la source thermale 
qui paraît justifier les armes et le nom de Bagnes. Se- 
lon fîridd, la plus grande partie de lu source m serait 
perdue, comme en témoigne: l'examen de l'état des 
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lieux '. Un point qui demanderait n &tv èclnirei serait 
de savoir al l'existence de cette chapcHc tic St-Rtieiine 
n'évoquerait point, de même que celle de beaucoup 
de chapelles îs<slees, la sou venir d'un fait considérable, 
et si les prétendues trouvailles faîtes dans la campagne- 
des Planches, pouvaient provenir d'habitations situées 
an cet endroit. En outre, ce nom infernal de Diabhty, 
ne serait-il |joint, tout comme celui de Diablcrets, 
un lomoiti révélateur de désastres répétés ! On n'ijiuo- 
re pas que ce dernier nom est dû a certains travaux 
myslériens de la nature dont l'effet est de transporter 
des matériaux (inondations, éboulenients) et que ces 
amas de terre |>awwnt, selon une superstition non entià- 
nment disparue, pour être véhiculés par des années 
de diablotins (dtablnt^ji invisibles. Quelquefois même 
064 diablats sont confondus avec les sorciers en ïW, 

1 * Nous découvrîmes enfin la fontaine thermale j;dl- 
lissant avec abondance au pied d'nn h allier : l'odorat noua 
L'indiqua avant du lu voir : («us tti-a alentours étaient cou- 
verts d'un dépôt gasscux : l'eau eu est uu pan tittlu, Et 
je lui trouvai un f^oût sulfureux et martial tris désagréa- 
ble u u palais. Au dessus Ht un cirque de rochers ruineux, 
avee une forêt dont I™ arbres ne paraissent pus être vieux; 
011 aperçoit clairement qu'une grande partie do cette 
paroi calcaire eu a été, violemment détachée, et plusieurs 
blocs sent épure dana les environs. Il est donc très vrai- 
semblable, que la catastrophe qui anéantit les anciens 
bnïns, provient de la chute lie ces rochers, minés par les 
eaux du ravin et déjrradéi par la coup* des buis nécessaires 
aui chaudières : rien n'indique La ulaee du village détruit, 
et je présume qu'il était en bas dans la vallée, fort en 
dessous de la source, dirigée sur les bains par ries aque. 
dues nu par ries tuyaux. Quant à la date il faut la placer 
an JBJ5, et non ci tiquant* ans plus tard, qu'arriva la pre- 
mière débâcle de la Dranae, mal à propos confondue avec 
1m destruction des bains,.,, débâcle, qu'un document 
d'une authenticité non suspecte assigne au 4 juin lôtlô. * 
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mente avec de* damnes. De puissants exorcistes «suis 
nvjiicnt le. pouvoir do reaonrjattre oa faîra reooanattra 
[uniiii ces sinistres, ouvriers tiens que l'enfer avait 
pour jamais- fait sien*. 

Vil;im1 nu* [-iitiistioplie* ijuIhiV.* |s;U lil Drftn*e OU 
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piir les glacière tjiii L'alimentent, les couches alternantes 
de terrée meubles et de pravier misi>.s h \*mr pur les 
fouilLt* ùr .Mm liiiiiv s.uilîiit'i]i h montre*" qu'elles Forent 
uiimmbriiblcs. Maie on iwssèdc peu de détails sur 1» 
nature do celle* ipti iiriVi'-rtcitt IJjflft. Dès le V* riècle 



$2 BAIi.NES — E.VTItKHO.Vr — KKnRFN 

de notrr ère nous vtiyrtns eq>fnibiril T.'vi' i p.ii- Silvius 
contraint de transférer provisoire meut son siège 
d'Octodure à Àgaune k cause des inondations de la 
Drarnse. Noua avons ]u plus haut qu'à In Un du siècle 
suivant l'évêque Héïiodore dut se résigne! 1 à abandon- 
ner la capitale clés Véragres pour la même cause. 

Maie tes débâcles Ira plus célèbres, sinon les plue dé- 
sastreuses sont : 1" celle de 1469 où une trombe d'eau 
s'abat sur les vaOéei de Bagnes et d'Entremont ; le 
bourg de Marttgny est inonda et tous les ponts de in 
Dranse emportés; 2' les rupture» du glacier du Giétroz 
en 15&5 et en 18IK 

Cette dernière catastrophe, de laquelle tous les dé- 
tails ont été consignés, donne une idée de In précé- 
dente qui, du reste, s'accomplit dans des conditions 
identiques. 

•Suspendu au-dessus de la rivière de la Drassc, à une 
hauteur de plus de G00 mètres, le glacier du Giétroz 
laisse échapper dans l'entonnoir de la gorge de Ma-u- 
voisin de continuels élmulemen ts qui viennent for- 
mer un cône de glace pulvérisée a la base de la paroi 
et tendent a obstruer le cours de la rivière. Dans les 
années froides, cet. amas devient si considérable qu'il 
comble le fond de. la vallée et gravît même, sur k ri ire 
opposée, les rochers qui supportent les hautes comi- 
.•]|.*i de h. E.iii/. Tel fui l>- mis cil HIH. A '..>. suiL- ri-- 
deux hivers très rigoureux, su i iris de* étés les plus 
froids du siècle, le glacier, considérablement chargé, 
barra l'étranglement de la vallée et ferma le courant 
de la Dranse, formant ainsi un réservoir qui s'avança, 
de plus en plus dans le bassin de Torrembey *t de 
(.'harmontane. En l'espace de trente-quatre jours, le 
lac ainsi contenu par la gigantesque barrière de glace 
avait atteint une longueur de 3333 m. sur Si 7 de lar- 
geur et 60 de profondeur. Et toujours il montait. 
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L'ingénieur VenetK chargé pur l'Etat du Valais 
d'atténuer les effets d'une catastrophe quasi certaine 
Ht creuser une galerie dans la partie supérieure de la 
digue. G rare à ces travaux, le 14 juin au soir le niveau, 
du tac avait baissé de 30 centimètres, le 15 ru matin 
de 3 m., le îG de 9 ni- En aval de la digue, 1» Dransts 
coulait à plein lit,, mais sans débordement, et l'on osait 
espérer qu'au bout de quelques jours, l'orifice de la 
paierie s'abaissnnt par degrés, le lac serait entière- 
ment vidé. Hélas, les grandes chaleurs arrivèrent 
subitement et ainsi les glaces se désagrégèrent. Dans 
la partie inférieure do la digue, de lourde bloc* sa 
détaché rent de la masse qui remontèrent à la surlace 
du toc et, le l(t juin, a 4 heure» 30 de l'après-midi, la 
barrière cédait avec fracas à la poussée de l'immense 
réservoir, Alors, dans l'étroite gorge de Mau voisin se 
forma un torrent de plu* de 33 ta, de hauteur qui, en 
40 minutes, allait franchir les '25 kilomètres séparant 
Mbu voisin du pont du diable. De ce village a Marti - 
gny, sur un lit a, pente plus douce, le torrent ne mit que 
50 minutes pour franchir 18 kilométrée. Il était ainsi 
six heures lorsque l'ouragan liquide répandit dans la 
plaine comme autant de fétus de paille les débris des 
ponts, les moissons prêtes à faucher, des arbres char- 
gés de fruits, de» meubles, des provisions, des cadavres 
de bestiaux et trois cents bâtiments dont quelques- 
uns demeurés presque entiers et tout tièdes encore de 
riuilriiiL' th-s h-urmiiç* '. Rien que les populations se 
fussent retirées sur les coteau k, trente -quatre perSOïl- 
iiea furent taxjuitem par les flots. Au bourg de llartigny 

1 Doux cent unixautc-cinq bùtiiiKuits : soit à BoUft- 
cbiéWo 42 grange» ; a FioiltLÏIi 57 ; aux Granges neuves 
31 ; a LonrtJcr (Glafler) 10 maisons et ,14 granges; à 
Chamoscc une chapelle, 14 m sinon* et 44 grange», gre- 
Httn, Êtc : an Liapay e mainùna et 5 granges ; ûu Chflblc- 



Tenu iivnit envahi les premiers étages de toutes les 
maisons. Pftiw 1» chapelle <le Si-Michel une inscrip- 
tion indique \a hauteur atteinte par les eau*. 

On évalue, (V dit Ksther, à huit cent millions de 
pieds t-ubes la masse d'eau accumulée, à l'heure ou clic 
a commencé h s'échapper par la paierie. Cette niasse a 
été réduite à cinq cents trente millions;, le \&c ayant 
baissé de quarante pieds du 13 juin h l'heure de la rup- 
ture £i la jinleiïv nVnt pas été lancée le lac se serait 
^levé de ôû pieds de plus et la masse d'eau aurait, dû 
Atteindre 1 7=50 millions de pied» cubes pour arriver 
ei déborder de la digne. 

Dès 1322 - 1824 dea barrages ont été -construits 
au pied de la cascade du Giéircffl pour empêcher la 
glace de s'amonccleT. 

La catastrophe de 15&5 fut plus désastreuse encore. 
Noufc ne saurions en donner une idée- plus complète 
qu'en empruntant les intéressants documents ci- 
tipréH a lm chronique du doyen lïiïdtù 1 . 

Dans une vieille maison du Cotterg on Lit sur une 
poutre du plafond : 

M. 0. F. F. Otto. L. Q, B. F, J. P t h. G. D, G, 

inscription que le notaire Vaudan, ancien maire d* 
Bagnes, expliquait comme suit : 

Maurice Otliet fait faire lftfIS, l'ait que Bagnes fut 
inondé par ie gf acier du Giëtroz. 

Villette 3 raccarcts et- 2 maisons ; au Brocard une usine. 
En comptant- le* bâtiments éJevtfs dans le boiiTgde Marti - 
(ïtiy. on arrive mius peine Jtu chiffre de ÎUW cnnutrurtion» 
emportées. 

1 Voir aussi aux notes historiques une chronique con- 
teiiiporuJiH.' [;onaigudc à la pnatéritis par tien manuscrits 
de fumillf et en particulier par celui du grand -père de 
l'iiiitrm iïr ■!■ riihime, .Ic;lii- Etienne Coiirthitui 
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Au bourg de Martigny -On lisait ces mot» dans la 
mtôwii du peintre Gay : 

Sttbmersio burgi ilariigniaci et -plattitiei 4 jutii 1505 
iimmta(i<mr- (n/ntie Drtmrirr jiTovcnicnliif c ivlU B&gna- 
ru.tn Iocù appelait) Mauvoisîn. (Submersion du bourg 
de Mnrtigiiy et de In plaine le 4 juin 1505 par une inOii- 
rïmiùii venu*; de 1a vallée de Bsigncs du lieu dit Mau- 
voisin.) 

En outre, M. Ignace, ancien magistrat de Martigny, 
témoin oe.uln.ire de cette débâcle, * laissé des mémoires 
manuscrite où se trouve cette courte, maia précieuse 
note S 

l-"»!i."i. die 25 M'i\; ' miuimn inttndalio atfttarum 
prornmptvtium eje itilte Bagnenriim ; submersio bwfgi 
Miirtigniaci ; dtietîa agrotum ptitj<>ritin.(jiic inira pait- 
eaa haras* Periere "0 boitants noti, de îgtiotis non fit 
mtniio : cattrit vere fugâ sulutem rfvœr<?ntiint*, omnU 
fortune iiUulit. Diti.**imi pnuperrîmi \atti. (1595, 2ô 
Mai, très grande inondation des eaux sorties avec 
violence do lu vallée de Bngncfl- submersion du bourg 
de Martigny ; destruction des champs et des villages 
en l'espace de peu d'heures- Outre les inconnus dont 
on ne fait pas mention, 70 personnes ont péri, les au- 
tres, qui ont cherché leur salut dans les montagnes ont 
perdu toute leur fortune. Les plus riches sont devenus 
les plus pauvres *.) 

1 Rridcl ne savait ah trouver l'explication de cet écart 
Lettre lus deux dûtes ; il provient tout .limplcrot'itt <lu l'ap- 
plication encore récente et incomplète dos eulcndriora 
grégorien ï celle du 2ô mai est d'ailleurs uduptée par 
Stnmpf dans le récit de Cooîidtfc, 

1 Ce chiffre de 70 jhthoiiik» eot celui îles victirnra dnnK 
Iji seule paruiEKt' de Martigny ; le lui. il po.ru.it i-ïn- de I4U 
et celui des hûtiment* détruite de il au voisin au IMitSao 
île 300. 
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L'histoire relat« aussi une inondation du 21 sep- 
tembre 1G40. laquelle coïncida avec une crue du Rhône, 
ce qui laisse croire qu'elle résulta d'une hausse géné- 
rale et simultanée de tous les torrents du pays et non 
comme les autres d'une débâcle de la seule Dranse de 
Bagnes. Il faut rappeler aussi que cette dernière a 
causé des désastres dans la vu liée en 1 894, 1893 et 1 899, 
mais ces débâcles résultaient de la rupture du glacier 
de Crète sèche et ce serait exagérer que de les noter 
comme des eatûstroplica comparables aux précéden- 
tes. 



VIII 



Du Chàble à Champsec, Lourtier et Fionnin. 

Tandis qu'une voie carrossable secondaire se dirige 
ver* le village de llontagnier par la rive droite de in, 
Dranse, d f où elle reviendra bientôt si- irlier ù In mute 
cantonale, nous franchissons par celle-ci le gros pont 
du Chfible, élevé en 1842, et nous nous engageons 
aussitôt a travers les hois des Barres et de S t -Marc-. 
C'est ici qu'eut lieu, en 1844, lors de la guerre civile 
'. .il.:! --.irnit, un iiiijiortîiiU eu^H^eniettl entre les nom- 
mée de la vallée. Selon toute apparence, le plan des 
chefs: conserv Meurs était de grouper leurs partisans 
habitant principalement les hameaux écarté», de 
tenir les libéraux prisonniers, puis d'envoyer une 
colonne garder l'entrée de la Combe de Hartigny, à la 
Croix, Cette manœuvre aurait eu pour objet d'empê- 
cher que les libéraux, repousses de Sion vers le l^msui> 
ne pussent expédier vers la Foriil&ï un détachement 
chargé de surprendre la Vieille Suisse de Salvan, qui 
s'apprêtait si hsen a les canarder le 21 à l'aube, du 
haut des rocher» qui dominent le pont du Trient. 

Maie l'exécution en plein jour d'un tel projet éveilla 
l'attention defi (gens du Châble et de Villettç, en majo- 
rité libéraux. Quand la colonne conservatrice concen- 
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trée npproeha du diable, «es advefcwirOH occupaient 
les hauteurs des Ifnrres. Alors 1c chef causer i-jite.ir 
donna l'ordre de prendre par Muntagnicr et la, rive 
droite. Mais les libéraux, franchissant la Dranse ou 
tournant |jar le pont dit Cliûhio, coururent s'aligner 
aussitôt vers le point cul min a ut des champs de Corbe- 
rayes dont ils oceu|wrent Ich |wirUs favorables, lia 
n'eurent pas de |>eine a mettre l'adversaire en déban- 
dade et, en dépit de son in) portante supériorité 
numérique, ils lui tuèrent trois hommes ', 

Prés du gracieux bois de mélcaes de St-Marc, nous 
laissons à notre droite la petite chapelle, érigée en 
l'honneur de révangrliste de ce nom, et tjui rappelle 
l'emplacement où jadis les seigneurs- a bbea Taisaient 
i-\rcLin-r leurs m'iiti'iict, 1 *. l'uis, nmiH [ravinions [va 
champs du Désert, dont le nom rappelle aux Bagnards 
les péripéties d'une autre bataille où le surnaturel 
joue un rôle plus considérable. (V. Veiiïit* êe-t Moyens 
p. 5). 

Sur raulrt" rive, vnki Mrinlatjnirr, village lit- £50 h., 
a 1 km, E, du pont du diable. 11 a surtout de 
remarquable la fabrique de drapn dont noua avons 
parlé et, dans une prairie voisine, la chapelle de Saint- 
Etienne, puis la résidence de François de la Tour de 
Colomboy, seigneur de Montagnior, condamné en 
1462 comme hérétique et sorcier, Ce petit fief, qui 
avait été acquis en 1230 par l'abbé Nantelme, avait 
été cédé à Pierre de Xeuvecellc d'Aigle, mais il avait 
fait retour à l'abbn_ve. Laissée par l'abbé à la veuve, 
du supplicié, la maison tomba bientôt dans l'abandon. 

* Le 20 mai 1844. — Lh> auccè» tira cmiHcrvateura bft- 
guarda fin Ht- d'ofUnn sjnih effet sur le t'oiim des évé- 
Démentis, puisque les. libéraux en retraite commirent la 
faute ne n'envoyer aucun détachement van la Forriuz. 
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De non jours, les restes de ses robustes murailles 
supportent encore une v ici lie masure habitue. 

Près dt- tù, k L l'IitTiiiiL di- Iji rivt; droite vient rejoin- 
dre la route devant le hameau du Martinet formé de 
trois rmûsons, du foulons, do minilins, il 'uni 1 scierie 
et des vestiges d'un ancien stand. Les villages du pre- 
mier bassin de Bagne» se suivent de près: voici 
Praraytr, (S5u m. 244 li.) avec une tannerie impor- 
tante : c'est le iieu natal de Maurice Cailland, légiste, 
magistrat et philosophe qui exerça une grande influence 
sur la jeunesse de la vallée dans la- seconde partie du 
XIX* siècle; le Liu-pay, 8M m, petit hameau au b^rd 
de la Dransc, puis 

Versegères \&m m. i?8(i ]i.), plusieurs fois ineen- 
dié et qui n'a conservé d'intéressant qu'une gra- 
cieuse chapelle, Tune des rares qui n'aient été mutilées 
et défigurées par certaine manie de réparations 
inopportunes qui a sévi quelque temps à Bagnes. Au 
delà de n village, si agréablement étalé au milieu des 
plus riches prairies de la vallée, un torrent sort d'un 
va] élevé peuplé de mayens et de forêts que couron- 
nent les alpages de Mille et de Sc-rvay, Il est alimenté 
par les névés qui zèbrent au printemps les flancs du 
Mont-Ri'ùlé, du Mont-Rofjneux et du Bec du Midi. 
A son. seuil on exploita vers ISSâ du talc laminaire. 
Cette exploitation a été reprise en 1006, La route enfile 
encore successivement, au travers des prairies qui 
couvrent le champ d'alluvions du même torrent, sur 
sa rive droite, les hameaux des Plaça» (89.1 m- 40 h.) 
et de la Montant (904 m,, 03 b»}i pui3 elle redescend 
sur la berge du la rivière {jour atteindre Champeee. 

Ce tranquille petit groupe d&s Places eut aussi' 
— qui le croirait à, le voir ■ — son moment de celé- 
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liriu'. Dans les années de 1878 à 1880, un homme y 
nichait, qui fit longtemps perdre le latin et même 
toute mesure de raison aux autorités de la vallée et 
du paya. Nous voulons, parler du célèbre faux-mon- 
nayeur Farinet, aventurier hardi et galant qui sem- 
blait pratiquer ce fructueux métier par pur dilettan- 
tisme et qui abandonnait sans amertume à d'autres 
le fruit de son audacieux labeur et de ses ingénieux. 
efforts. Jusqu'à sa mort tragique, digne d'un héros 
de roman, et même après, 1ns imputations de compli- 
cité arec Farinet fournirent le grand thème des dis- 
cussions et contestations de tout ordre, adversaires 
politiques, rivaux d'entreprise, compétiteurs; d'amours 
se jetaient ce nom de Farinet à la. tète comme une 
suprême injure. 

Cbampscc (910 m. et 200 habitants). 

Joli village reconstruit après la débâcle de ISIÉs, 
qui lui avait enlevé 58 habitants, Il est bâti en partie 
sur le bord de 1a route, dans un fond sablonneux, 
en partie sur de petits monticules rocheux adossés à 
la bas* des pente* du Bec du Midi {2790 m,) qui le 
privent de soleil durant une grande partie de l'hiver. 
Ver» l'occident du village est une énorme roehe de 
même origine sans doute que celle du haut de laquelle 
la chapelle (dédiée à St- Bernard de Ment lion) trône 
sur la petite plaine, Une tradition, détruit* par la 
découverte de J.-P. Fcrraudin, la prétendait amenée 
là par la débâcle de 1595. La preuve que l'eau était 
impuissante à la déloger est précisément dans la résis- 
tance qu'elle lui opposa lors de la débâcle de ISIS, 
où cotte pierre servit d'abri a un vieillard qui y était 
venu grimper au dernier moment. Au dire des contem- 
porains, les eaux auraient enveloppé le bloc et le salut 
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du vieillard estait dû au fait qu'il avait réussi & se 
cramponner ûjs branches d'un arbre. 

Al) sortir de ce village prospère, tout entoura de 
champs fertiles et d'arbres fruitiers, la Dranse coupe 
en écharpe le fond de la vallée. La partie basse de 
Chaïupscc eut protégée par une farte digue qui, 
cueillant le Hot presse de In rivière au sortir de la cluse 
du Grand 'du ïkex, le refoule vers le iiord-ouest, où 
il va battre la falaise hardie au sommet de laquelle 
repose, en toute sécurité,, le gros village de Sarrayer, 
Un pont de bois porte alors la route sur la rive droite. 
Au contour de ce roc, la chaussée, abattue plus d'une 
fois par les flots grossis, a dû Être taillée en encorbelle- 
ment. De cette cluse qui sépare le bassin antérieur 
de Bagnes, autrement dit le « pl&n t, et la section de 
Lourtier, où la pente mon tueuse va, ^'accentuant, I* 
route passe bientôt devant le Fregnoiay (970 m.) 
hameau pittoresque de 67 àmea, adossé au roc et 
tourné vers la haute vallée. De là, à travers quelques 
prés, elle atteint bientôt le village des Morgues 
(1054 m,) compris dans le quartier communal de 
Lourtier. On y remarque encore la maison de Jean- 
Ftarre Perraudin, né en 1767, mort en Î858, en 
l'honneur duquel a. été érigée, en 1900, la plaque 
commémorât ire qui décore la maison communale au 
Cliâble : 

A LA M&MOIHE DE 

J.-P. PERRAUDIN 

INVENTEUR DU IA THÉOHIE DES GLACIER3 

SON VALAIS ET LA SCIENCE 

JfcEC0NNAIS3ANT& 

1767-1856 
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Perraudin cumulait au commencement du XVIir' 
siècle en un ooin de ce village des Morgnes les attribu- 
tions, alors toutes volontaires, de guide et de chasseur 
de chamois. Une aisance relative lui permettait d'y 
ajouter la pratique tic l'hospitalité, si précieuse et si 
rare en un temps où quelques savants ou chercheurs 
s'égaraient seuls dans les profondettrs de la vallée. 
En. 1818, le doyen Bridcl, venu pour explorer les ravages 
causes par la- débâcle, nous peint comme suit ce précur^ 
seur dont il ne soupçonnait apparemment pas le 
principal titre ix l'immortalité : 

« Vn paysan de ee village- (Lourticr) voulut décidé- 
ment être notre guide, et nous assura qu'il n'aurait 
pas un moment de tranquillité pendant notre voyage 
s'il n'était avec nous... Il se nomme J.-P, Perraudin, 
et autant pour son intelligence et son intrépidité, 
que pour ses malheurs, je le recommande aux voya- 
geurs qui vont au glacier du Giétroz. Il est d'autant 
plus intéressant qu'ayant depuis peu hérité d'un 
frère, Ja Dransc a emporté le domaine et laissé les 
dettes du défunt, auxquelles il est déterminé à faire 
honneur ; ee brave homme me fit entrer dans son 
habitation pour me présenter à son père, vénérable 
vieillard de 84 ans et qui dimanche et fête, quelque 
temps qu'il fasse, arrive le premier de son village h 
l'église paroissiale ! Il me montra aussi sa carabine 
avec laquelle il a déjà assassiné 157 chamois, », 

Cependont, vers ce moment, de Charpentier, direc- 
teur des Salines de Hes devait détenir déjà depuis 
trois années ce secret de la découverte de Perraudii 
qu'il eut la probité de ne pas s'attribuer, encore que 
beaucoup de savants s'entêtent aujourd'hui à ne rien 
devoir à ce génial paysan. Il est vrai qu'un document 
produit il y a peu d'années par un autre glacialiste. 
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M. F_*A, Forel, eût finalement percé a jour riuiposture, 
si imposture il y a vs.il eu. Pour l'honneur tic Charpen- 
tier et de la science, dont il ne reste pua moi us un 
de? plus éminents représentant», il est préJcVeible qu'il 
ait cru devoir rendre n Perraudin ce qui lui était dû : 
<i La personne que j'ai entendue pour lu première 
fois émettre l'opinion que ce sont les glaciers qui 
transportent les débris erratiques, dit-il ', est un bon et 
intelligent montagnard nommé- Jean-Pierre Perraudin, 
passionné chasseur de chamois encore vivant au ha- 
meau de Lourtier, dans la vallée de Hngnes. lleve* 
liant, eti 181 fi, des beaux glacier» tin fond de cette 
vallée, et ilé,-*i nuit me rendre le lendemain par la mon- 
taille de Mille au Urand S t -Bernard, je passai la nuit 
dans nu chaumière. 

• La conversation durant In soirée roula sur les 
putiaulatftéÉ de la contrée et principalement sur les 
placiers qu'il avait beaucoup ]>areaurus et qu'il con- 
naissait fort bien. * Les placiers de noa montagnes, 
me dit -il alors, ont eu jadis une bien plus: grande exten- 
sion qu'aujourd'hui, Toute notre vallée, jusqu'à une 
gronde |] nu leur fui -dessus de la Dranse, a été occupée 
par un vaste glacier qui se prolongeait jusqu'à Marti- 
gny, comme le prouvent tes bloc* de roche qu'on trouve 
dans les environs de cette ville et qui sont trop gros 
pour que l'eau ait pu les y amener. * 

Charpentier ajoute ; 

• Quoique le brave guide Permudin ne fit aller son 
glacier que jusqu'à Mnrtigny, probablement parce 
que lui-même n'avait filtre été plus loin, et quoique 
je fusse bien réellement de son avis relativement au 
transport fie '►'<»'* errai iqiies pjii- h- nutyi-ii de l'eau. 

1 Estai sut les ijlacitra. — 1841. 
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ji- Ni trmivui 3n'\iii]iHji[i.s m cstravaganle. que je ne ju- 
geai pas même qu'elle valût In peine d'être méditée 
et prise en considération. 

* J'avais presque oublié cette conversation lors- 
qu'au printemps de 1829, M. Venetz vint me dire 
nuBKi que, non seulement la vallée d' Entremont, mais 
tout le Valais avait jadis été occupé par un. glacier 
qui s'était étendu jusqu'au Jura, et qui avait été la 
eau» du transport des débris, erratiques, 

e. Si j'avais trouvé extraordinaire et invraisemblable 
la supposition d'un glacier s'étendant du fond de la 
viillce de Bagnes jusqu'à Martigny, je trouvai réelle- 
ment folle et extravagante l'idée d'un glacier de plus 
(le 60 Iteues de long occupant non seulement le Valais, 
mais recouvrant même tout Tesjiaec entre les Alpes 
et le Jura et entre Genève et Soleure. » 

Voici le document que M. Forel a communiqué en 
IStiO nu Bulletin de la Société vaudoisc des sciences 
naturelles : 

« ObttrtxUions faîte par un paysan de lourtitr. Ayant 
depuis longtemps obstrué des marques ou cicatrice 
(eflee sont toutes dans la direction <h Valons), jatte, 
sur des rot vif et qui ne #£ décompose pas et dont je 
ne connaissait pas la cause, âpre bien des ré/lectians 
j'ai enfin en tn'a.pprochunt des glacier juge qu'elle* 
étaient faites par la pression on pesenteur des dites 
matas, dont je trouve et marque au moi us jusque à 
Cfiampscc. Cela me fait croire qu'autrefois la grande, 
masse de glace remplirait toute la valée de Bagne et 
je m'offre à le prouver aux Curieux par Vévîdence, en 
raprock&nt les dites traces de cttles que la glaciers 
découvrent a présent. i> 

IAdé* de ce monument a Perraudin est due au 
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docteur Alphonse Ik-rk, <Ki Monthey et son exécu- 
tion A.U* efforts du députa François Troillet, d'Orsiè- 
nea, lequel en 1800, proposa au Grand Conseil de per- 
pétuer le souvenir d'un homme qui, honora plu h 
qu'aucun Autre, son pays et dont le nom est entré 
dans I "immortalité, sans que certainement il l'ait osé 
soupçonner. 

Au sortir des Morgues, laissant à notre gauche une 
petite chapelle, nous franchissons bientôt sur un pont 
de fer très élevé le profond ravin du torrent de Lour- 
t i ■ ■ r qui descend du Bec de* Roses, puis novs arrivons 
ru dernier village de la vallée. Car il ne faut pas comp- 
ter poQÏ des villages tes agglomérations de chalets 
telles que Granges-Neuves, Plan-Proa, Tîonnin et 
Bonatc liesse, que personne n'habite d'octobre à. fin 
mai, 

Lourtier (1125 m.}- Village de 240 habitants, ou de 
460, en comprenant ceu s des Morgues, Dernière sta- 
tion de la, voiture postale, qui y monte deux fois par 
jour en été, La Dranse coule, impétueuse, au bas d'un 
talus encombre de roches. Lourtier fait face h quelques 
moyens et à une forêt qui va grimper jusqu'aux pla- 
teous (lu Tougno» et de la Lys. Au nord, il est entouré 
de quelques prairies dominées par des champs étages, 
puis par les rochers qui supportent les alpages de la 
Pierrsyre et du Grenier, sur lesqjels trône la cime 
rocheuse et dépouillée du ltec des Roses (3225 m.j. 
L'Hôtel de Lourtier et Poste, situé au centre du village, 
ouvert depuis quelques années par l'agrandissement 
et le nouvel aménagement de l'ancien restaurant 
National, a contribué à faire de ce lieu, qui est pour le 
moment le terme de la voie praticable aux voitures, 
un but d'excursions très fréquenté. Poste des doua- 
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nés fédérales. Chapelle dédite h St-Georges, dont la fête 
est célébrée le 23 avril. 

Au delà de Lourtîer, dont un groupe de maisons 
détachées formait autrefois le hameau du. Glûrier, rosé 
par la débâche de ISIS et jamais reconstruit, «ne 
éminencc arrondie dissimule en partie la chute de la 
Dranse que Kridel a baptisée cascade de Lëventia. 
Ce mot latinisé n'est qu'une interprétation poétique 
de Vtvsirr, Aviutcfiier [Vàvtntaiê c'est-à-dire endroit 
où tombant des avalanches), noms donnés à quelques 
mayens épars au milieu de la. montée et des lacets 
qu'on parcourt pour s'élever de L*mrtier vers les Cran- 
ges-Neuves. Mats &\ l'on tient à eoji temple-r cette chute, 
il est préférable de ne pas s'éloigner de Lourtier et de 
se porter sur la rive gauche, par le jïont de la Scie, 
à l'extrémité supérieure du village. Voici la descrip- 
tion qu'en faisait le pasteur de Montreux, peu de tempe 
après la débâcle. 

* Nous débutons par Aborder à travers des escarpe- 
ments très glissante, Ir cascade de Lévantirt, qui ne 
date que de l'année dernière: la Drause, ayant entraî- 
né nu vaste rocher, l'a déposé en un endroit où son 
lit est très serré entre deux parois de bancs schisteux, 
hautes de 150 pieds fen moins ; là les eaux refoulées 
s'amoncellent, s/élèveril en gerhes bouillonnantes, 
surmontent l'obstacle et retombent dans un gouffre 
caverneux avec une tourmente et un fracas inexprima- 
bles : ce jour-là cette cascade était d'autant plus pitto- 
resque, à mon avis, que, le torrent châtiant des terres 
éboulées, ta noirceur do ces ondes précipiteuses, con- 
trastait singulièrement avec In bhimlumr du nuage 
d'écume et du poussière dont il couvrait cette scène 
vraiment stygieiine, * 

A quelques pas de I>ourticr f après avoir traversé une 



LA VALLÉE DK BAU.SE* 97 

('■n 'mi m- de champs, le chemin, tout au plu* praticable 
aux chars, s'élève avec rapidité. Aprèa In traversée 
de* grangcites du Vixiier qu'il atteint au bout (le 
quelques lacets, il se découpe à travers IU avalnncher » 
fim|uviii!Til (lit, .'.lin' 1 1 . - ih'-bn.-i (iH-[iiw[''s II pur les nei- 
ges qui descendent d'une arête du Bec des Roses, entre 
les vallons du Grenier et de Lotivic, De ce point on 
jouit, par révfisenient des deux rives, d'un coup d'û?i| 
très varié buf In vallée inférieure et le cercle de monta* 
gués qui l'enferme, trémie, par delà l'Armunet et 
l'Arpille, le regard va fouiller nu loin dan* les brunies 
qui estomjienl t'Iioru&an, jusqu'à la Tour-Sallières et 
au cirque du Ruan, Un dernier salut maintenant k la 
Picire-u-Voir, qui ferme l'horizon à droite, aux villages 
de Saura ver, de Lourticr, de Cliamp&ce, de Veraegéres 
et du Chàble et noua perdons de vue tout le bassin 
antérieur de la vallée pour |>énétrer dans un monde 
très différent. Les forêta touffues de la rive gauche qui, 
tout à l'heure encore, étageaienl leurs gradins devant 
nous et dont une haute paroi dévidait la. modeste et 
délicieuse cascade du t'isaot, ae retirent maintenant. 
EHès n'apparaissent plue qu'au dyssuH des parois qui 
serrent la rivière de près entre la base du Bec de Séry 
et la pente de l&pifts que nous parcourons, Ca et là. 
des roclsers détachés de la paroi restent pinces dans 
la gorge et couvrent en entier le flot agité. Cette cluae 
franchie, noua nous trouvons bientôt dans une étroite 
petite plaine. Cest là que le glacier troncal arrivant 
des profondeurs de lu vallée eut a vaincre l'obstacle 
opposé par le formidable glacier de Corbasaïêre, qui 
aujourd'hui débouche sur les hauteurs de la rive gau- 
che, mais iiiijîui'res devait dérouler encore sa cascade 
de séraca jusque près de la Dranse. Nous côtoyons ou 
traversons alors différents niayetis, cl 'abord celui des 
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Grati£t-*-3;euve,sctif&ee du torrent par lequel th même 
coulée glaciale du Combiu verse le copieux tribut de 
ses eaux. C'eut ensuite Plan-PrQz aveu se* Hialeis 
assoupi» sur les tiens rives, puis. une nouvelle énrinen- 
cf. toute liE-rEfiji^-i- cit- sapin* vienl Intrn'r la vallée ainsi 
qu'une balustre rustique jrardatil là liant l'anode d'un 
nouveau palier. Cette éminenec- que tes Ha^narcls «ni 
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baptisée la Tête de Fiomiin a cause de sa forme arron- 
die, se dressait connue un ilôt entre une- diwMu cftitâo 
de l'ancien placier. Puis le courant de droite ayant 
prévalu h celui de gauche 6&1 dfiDattlxd ttupendu, tel 
qu'un col, vritcv l.i k:is<- dtl lier ik> ( '■ tI m --h - i- i-I la 
Tète. Cependant, en dépit de l'enfoin^rni-Mi iEii liqsgîn 
rui les hôtels di- Piiinnin s'i-lali'nt, le rocher dj huit 
de lei cluse a offert assez de résistance au (ravail Heu 
eaux pour que, du seuil du bassin, elles vinssent 
muter avec fracas jusque devant les. chalet» de PIrïi- 
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Proz étalés dans un autre fond plat, il une profon- 
deur de 80 mètres. A quelques pas de ceux-ci, avant 
de prendre la montée, on a, devant aoi le spectacle 
(le celle chute- désordonnée. Tour à tour le Rot écu- 
meus roule, se précipite, tourbillonne, w jette de ci 
de là, accroche aux angles des rocs entassés mille 
écheveaus blancs qui s'éployent, s* tordent, s'éti- 
]['[] 1 ou s'entortillent au hasard des obstacles, Avec 
leur écume, qui va n'iriser jusque dans les massifs 
(le sapins suspendus sut' elles, montent vers les cimes 
les mille échos de leurs imprécations, Pour fuir l'obs- 
tacle il ne reste a la route qu'à s'isoler et) sUg-Kags sur 

l |...']|1i- ■ I r- : î I < - ■•! il -'i ]i-\tT ;nl : |i ---1.4- (I" < i* IjfOUillilfd 

d'eau, N'outt sommes là en face d*un des plus frappants 
(■onlrastes de cette région des Alpes, car, après le der- 
nier lacet de ce défilé des a Montées », tout d'un coup 
l'importante station d'été apparaît, voilée à demi par 
un clair rideau de sapins. Du milieu d'un riant berceau 
de verdure formé par les bancs du Bec de Corbassiére 
et des escarpements de Bévereu, les hôtels projettent 
leurs hautes façades parmi la foule des chalets, tel» 
trois, grands cygnes blattes éveillés protégeant toute 
une couvée de petits cygnes noirs assoupis dur les 
deux rives. Des rôts nus émergeant des pelouses, un 
|jetit lac et surtout une magnifique cascade de 300 
urètres ajoutent à l'intime galté. de cette retraite. 
Créée par le détournement d'une partie des eaux de 
In * diure » de Sévereu, cette cascade artificielle est 
du plus bel effet. Entièrement dégagée du roc par 
l'inclinaison de la paroi, elle s'effile tout droit du som- 
met <!<■ l'arête jusqu'au milieu des bouquets de sapins 
qui hérissent les pentes supérieures du bassin. 
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Hennin on Fiouaay ', (1497) n'était nvniit 1SM> 
qu'un «impie um.vcn» un groupe tir [*niiij:i'ttt'« uû. 




iihmïin, vu du SiuJ-Ouwt, 



1 Smi! donnons la priorité A In nrononcintion et n l'or* 
tllOJfrriplie iiiili^t'iir-i. Miilun'i- l'oSfidîll'Uattiïn. dv Ja forme 
Fitmim^", k< Bujriiurd L-uiiliiiiii* à flirt» FiuJiijin. f Vld' iléfur- 
m fit uni cortjiincriicnt iiiiptitublc h l"nroïl3e mitl exercée 
d> qm>|fjnf bûgémeur i'arm^T;k|plii' *\v lu Snin-te nl|t'r»;mdi>. 
ji i:i:L3ln>un»imt>nit'[it été rniinucnki [i;iï l'inlnjH inu r|n< 
h* jirt'tiiii'hs liùti<]ii'r* t'ii mil fuit. 

M. le D' CaiTon a'est efforcé tic tenir têt* ù 1'lnVônii-, 
mai*, pu aclo|itimt rorfJiojrrupln h |-'i4itini'tt — eiir li's VilIjil 
Hïinii prohohceait suivent ta roniiiu.' ht : Li'ii, LtMiS, Trient, 
ma>-cn — Il ii'n îait nu'im brouiller flnvntitage TétranniT 
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comme aujourd'hui, le-* gens de Lourtier et Cliamp- 
see venaient séjourner quelques semaines en juin et en 
septembre- octobre, avee leur ln''t«il. A crUi- date deux 
hôtels s'élevèrent côte n côte, L'Hôtel du Grand- 
t'ombin vlevé par Camille et Jean-Martin Be^e, 
l'Hôtel de Fionniu par M, le D r Carron qui, dès long- 

tL']tk|ISlll'-ji'l, lll'-ll- 1 l'hl'lll'l 1 1 1 ■ MilllV, - . . — ï IL. i.'..|i- V .-fil 

de la nanti- vallée. Cinq nu .six nus pin-- Uni apparut 
*ntre tes deux F Hôtel des Alpes, construit jwr Mil. 
Louis Bcssc (aujourd'hui pnipi'iciain- de l'Hôtel du 
<Jrand-St- Bernard à Martigny) et F. Met roi qui 1-e di- 
rige encore. Tandis que M. le D r Carron lidè!* à £ii créa- 
lion faisait agrandir ses établissements en JS98, l'Hôtel 
du (irarid-Conibiii passait aux mains de divers tenan* 
ctena pour pri'utlre, dès IStl-J. un r**ut nouveau sou* 
l'administration d'un de ses copropriétaire» du pre- 
mier jour, M. Maurice (Sui^o* qui, dès 190,1- lJJOCî, le 
faisait déjà agrandir considérablement. 
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Ma u voisin. Chanrion. 
Du col de Fenêtre à Aoste. 

En quittant Cette importante station d'été, le chemin 
entre dans une foret- iToiii il H dégage âpre; une di- 
zaine de minutes de mardis. C'est la forêt de LivOU- 
naire (l'voué wJ^ê soit eau noire) où jaillit une source 
fraîche et abondante, sans doute ainsi nommée en 
raison rie l'ombre épaisse qu'y projettent les monta- 
gnes très resserrées et les gros sapins d'alentour. Nous 
laissons! à gauche le sentier qui s'élève vers le vallon 
et le col du Crêt, puis, à, notre droite, le petit pont qui 
désert le tranquille petit mayen du BnisHoLey et, 
bientôt noue atteignons la plaine sablonneuse de 
BOlMteftfet» (1573 m.) étalée au seuil des gorges que 
la Dranse ft creusées en aval du glaeier inférieur du 
(iiôtroï, Cette situation nous explique pourquoi les 
nombreux petit» chalets de Boita lehi&sse furent tous 
saisis par le tourbillon des eaux, lors de la débâcle de 
1818- 

Sur l'autre rive, au-dessus du pâturage de Plan- 
Chalet, nous apercevons les galeries de la carrière de 
talc ollaîre dont sont extraits la plupart de ces four- 
neaux et poêles de pierre blanche et savonneuse qu'on 
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rrticontfr dan* prcsqur tous hv iim-ihilics du Bjis- 

Vidais et quelquefois dan* lu partie voisine du tonton 
de VaikL 

Une montée encore et nous voici sur le plalt-un 
de Masérfa (IttSO m.) vaste pàturngc étalé boub les* 
ombragea adoucis des mé3èxcs T Ce Mit un |n-ii t n. h| ■ mé- 
connu est ct'iin parcours des plus reposant h qu'un puis- 
se rencontrer dun* ret te section de lu vallée. Le lkLmii 
mon et vert tendre de ces conifères y semble masquer 
tout n Iji foiw l'horreur jiraiLiliuHC el«,-ft ^orf-es qui sVn- 
trouveut là-bas et des arête* nues ou déchiquetées 
qui se ihessrp^ jiij-i.JvHHi>s du payNjii;i-, \Injs toul ji 
coup le chemin se heurte à la base du Mont-Pleureur; 
privé de toute issue, il est contraint d'enjamber 
bnsardeusement la fior^c de lu Drainse par le pont de 
Mauvoisin (IflfWt m.) que Ton franchit rarement sans 
réprimL-r nu fii^sou. en dépit de la courbe biunQOjrïeuse 
et de l'allure solide que sut lui donner l'entrepreneur 
vahlosiuîn MiHtn>l'icrrr, Construit en Î82E, soit dix 
ans après la débâcle qui avait emporté le précédent, 
ce pont voûté est à une quarantaine (le métré» au- 
dessus des eaux l . Pour atteindre le plalcmi de Miui voi- 
sin le chemin doit nminieriiim ■ ^-- -: 1 1 :i ■ I • -t un !■■ k-Il> -i n- 
eouvert de tout un fouillis de végétation variée, le 
dernier qu'il nous sera donné de franchir, car ce déli- 
cieux sentier nous parle junqu'fr la limite supérieure 
de la zone forestière. 

Mauvoisin, 1824 m. Ce gracieux f plateau ondulé 

1 Simkr se liii[ti|,<r lorsqu'il rlit t|ucee |mjiii :l lonj-Lciupi* 
porté lit nom de ■ puul de t;nart >. Ce dernier pont, le 
plan aiieii-n de lu vallée et peut-être de timt te Valait, 
existe encore, maie ■entre le« nlpajfPR dt; CluinnoiunGet du 
Vingt* Huit. 
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et Henri t[Ue peirerii ((<• varies hiii*u>ii» de Huxlodeti- 
droriN et des plnnteé rares et variées, fait oublier un 
itistutii l'horreur et Ih, nudilù clt*** montu environnants. 
Sur ce trjjli inférieur des rochers de lu Liazet de Pierre- 
iL-Vire s'assied le pmnierbâtetooasfartiitdanD ]n vnllûc 




l'ust lit ii.n vaaa 



supérieure, en 186ÎÏ, par MM- Mn^ùnr Bisse, Brochez 
ri II' (Yiitoh. propriétaire actuel. D'abord simple 

|iHÎtl- tlJllliijl4J4.il . ■ 1 1 1- :-: I i - f..!M|.'-.- ll'llll li^-lir-l'l SS1> 

iivec i[LiFli]iics chambres, le bâtiment a été exhaussé 
WfB 1890 et il peut maintenant satisfaire à toutes Icà 
exigences prévues. Do cette admirable position, le 
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regard embrasse le* deux parties de la vallée en amont 
et Surtout en aval. On y domine de près le l-quc l'Iji- 
eiairc du GiétrOK.&oUs lequel se perd, durant une partie 
Tété, la superbe cascade du haut glacier du même 
nom. l'ue vieille chapelle abandonnée trône sur ce 
plateau» du haut d'un bloc de rocher ipi'hériH&cnt les 
derniers sapins. Jusque vers le milieu du siècle der- 
nier, une procession partie de l'église du Cfnible s'y 
rendait une foi* l'an. Tous les ménages de la vallée 
étaient Le nus de s'y foire représenter. Abandonnée, 
aujourd'hui, elle sert de grenier à l'hôtel. Parmi les 
sources qui ferment les divers ruisaelets qu'on voit 
paresser dans les vallomiet* de ce sîto enchanteur, 
U *tl est une qui dépose un mica jaune et décomposé 
dont le résidu fournifissiit naguère un prétendu sable 
■ l'in- dont usaient a profusion les notaires et écoliers 
de la contrée. 

En quittant JUu voisin, fo chemin doîl replonger 
flO amont jusqu'au fond de la vallée. Et c'est encore un 
contraste subit que de quitter ce joli plateau pour *e 
glisser le long des inutiles déclives: et humides des Luya, 
Après Une descente en biais de plus de 600 mètre- 1 ? de 
parcours et de MM) d'altitude, on se trouve au pied de 
la cascade du Giétrost du sommet de laquelle nppariih 
assoupi comme un monstre sournois, ee redoutable 
placier dont la tête scintillante brille dans une éclian- 
crurc de rocher (à "2-lfifl m, d'altitude soît à plus de 
ÛOÛ tu. au-deesu* de nous} toute revêtue d'écaillés 
diaphanes qui tombent tme à une et renaînacnt inces- 
samment. A ses pied*, en deçà de la rivière à laquelle il 
s'exerce sans cesse à barrer le passas*, ptwnt les 
innombrable*; témol^u figes de ses dévastations, pêle- 
mêle avec ceux des efforts que l'homme doit persister 
à opposer aux nouvelles tentatives de ee monstre 
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inerte- Et l'on éprouve une sorte de malaise d'avoir 
à se défendre contre tant d'impressions d'horreur et 
de souvenirs redoutables pour admirer à loisir une 
des plus grandioses chutes d'eau des Alpes. Ce désert 
nommé J 3 ]an- Durand, que recouvrent des dépôts mo- 
ra iniques pt d'énormes blocs de rochers, est sillon- 
né nie petites digues et de voies ferrées chargées de 
protéger tu Diatiso contre l'empiétement de U gl&ee 
pulvérisée. Il est encore traversé par un pEtit canal k 
tranchée, ouvert dans le but de drainer les euux d'a- 
mont en aval de la digue de glace — si, d'aventure, 
-celle-ci était venue a se reformer. Le canal est des 
longtemps abandonné et détruit. De ce point se dé- 
tachent les sentiêre qui mènent aux al pages supérieure 
de la Liaa, sur la rive gauche, et du Gîétro?., aur la 
droite. 

La vallée, qui n'a cessé de elnflèchir en arc de cer- 
cle, est presque dirigée maintenant du nord au sud. 
L* sentier jeté le long de U, berge de gauche n'est plus 
que d'un parcours monotone, sauf en juin, 06 il eat 
éjjsj-é par les multiples cascades qui s'effrangent min- 
ces, blanches et sjilçneïcuscs des hauts rochers de la 
Lias et de Torrembey. Le touriste qui ae rend soit à 
Chanrjon soit dans la vallée d'Hérens a donc te choix 
d'abandonner le thalweg pour prendre le pont du 
tiiétro/, escalader le» hautes terrasses, (■aaarméeH de 
l'ftlpe de-ce nom et gagner de là, en biais, le vaste et 
i imposant plateau de TBofayret (2600 ni-} puis atteindre 
le glacier des Hrcneys. Là il aura la faculté de rayon- 
ner sur la destination de son choix. La course sera plus 
pénible, au moins dés l'abord, maïs on sera dédom- 
magé par la richesse et la variété des aspects. 

Notre rôle est cependant de ne pas quitter le chemin 
principal, si monotone qu'il puisse être. Ainsi après 
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t|tn4i|Ui"H kilomètres à plat, noua escaladons eu hiais» 
le pâturage de la liiolax» nous franchissons l'âpre 
défîlr' du Croay-Ray (Mauvais ravin) dans 11- vottiiiuip> 
duquel niellent des tribus de marmottes. Fuis nous 
atteignons bientôt le chalet de lai. l'etite-Chnruiotitne 
r-seorté <in fîrciiitT (vjivc il fniitinjri' d<- cet imnorinnt 
pâturage (1017 i»0- Au temps ou le placier de 7inwv- 
ta», aujourd'hui retiré sur [es hauteur* entre la Tour 
de Boutuùnc, et les Mulets de In Linx h descendait jus- 
qu'au fond de la vallée et isolait ces chalets de ù&ax 
de Bouline, foret- nvbut été d'établir un (mut entre la 
Petite-Chartnotnne et le Vingt -Huit. De In Tesis- 
ii-in. ■- <l.- ■■!■ [Htnl voûté jeté là, sur un rtiKorgvntfEil dp 
lu rivière, à une hauteur de dis toi«es. Ce pont tient 
son nom des chevalier* de Quart, de la vallée d'Aotte, 
lcs<|[]4'ts. nu XII [■( XI1T siéclen, furent décimatni- 
r&s sur Champsec et Lourticr jusqu'au torrent de 
Vernegéres). Sa canal rncl ton remonterait, HlflO M- 
Curroii, archiviste de Bnjiuejt, à l'un 1170, Un paysan 
qui s*est aventuré sous l'arche dit avoir lu 1470, mais 
(|itoit|!ài- i.T tir LvitifuMion du 1 et du 4 hù puisse expli- 
quer, la première version apparaît d'autant plus vrai- 
M-iiililiililr 4| ut- h- fiimilh- dû IjUiiri dut Si'étt-indne dès 
I37S. Les Yatdostains n'en exploitèrent pas moins les 
pâturage» de cette région jusqu'au XV* siècle, puis- 
que c'est l'i cette époque que les, grandes contestations 
se font jour entre habilimtd des deux versants J . 

1^' phiri ancien document que les archives de Ba- 
gnes*' possèdent sur Charmotane — alors montagne de 

1 Voir JVaifav hiitttfriqucx rtitr Jp proçfa dt |« nwni'.l'Jne 
<fç Dicraitd, par 31. Curfiin Jincliiviste. — fîri-ur hïxterifinn 

rfimfoiW. Mai 1805. 

' En 1354, dit Momlini, lw Vallnisatm Mtogéreiit tc- 
nen ilaut à e«coupr ço nouveau joug. •• Cttt par tufte d« 



Durand — e»t daté du 2 tuai* 1378, Il établit qu'avant 
cette époque lu montagne était inféodée au chevalier 
Henri de Quart, et Amédée VIÏ, de Savoie y déclare 
In remettre en fief à Nicolas et Pierre du Rotzat, de 
Valpelline «moyennant 60 écus d'or d'introge et six 
livres de lionne monnaie de cens annuel. * Ces fréreu 
du Botzat et leurs descendant» sous- louèrent la monta- 
gne à des consorts valdostains, qui l'exploitèrent pen- 
dant un demi-siècle. 

Deux événements viennent alors modifier In situa- 
tion, Baj*ucs. est riU'Ajjé |Wf là, peste noire. Les récol- 
tes restent sur place ; livré h l'abandon faute de pnv 
]>n<""hiucs. le Ik-tiii] n'étend la vie surage et paiît en 
liberté. Puis, dès 14-76 la conquête du Bas* Valais 
vient définitivement soustraire cette contrée à la sou- 
veraineté de ta Savoie. 

Ainsi que le constate M, Carron en manière de con- 
clusion k l'examen de ces faits, le Héau ne laiwa à 
Bapnea ni assez de gens, ni assez de bestiaux pour que 
besoi» fût d'aller occuper des pâturaiçes si lointains. 
Aussi, de longtemps, les Valdoatains ne furent-ils 
guère troublés dans leur œuvre d'empiétement, Tou- 
tefois, à mesure que les conséquences de la Mort noire 
-s'éloignaient dans le passé, graduellement les lia- 
poids reprenaient possession de leurs, montagnes : 
les Aroles, Boussine, puis dès 1517 le Lnncet, où le 
choc inévitable se produisit. En armes, les Valdoatains 
arrivèrent, battirent les bergers, saisirent les provi- 
sion* et une partie des bestiaux. 

Infailliblement il dut s* produire de* lors reprcsail- 

■er-tle injéudtilion déclare Sinder (Trai, de Coolidge, jiwjr4* 
LXXIX) i£iti le pont de ^Inurciaitt jtti par dearu» la 
lira-ase dant «Ot itrnn$ltmcnt fort saiiiai/e du Val dt 
Htti/mv fi Umfjlfiuftt f/iitti le mw tir pv'it de ifnntt... 
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les sur représailles, auxquelles le procès en cour» ne 
devnit pas toujoui's mettre arrêt. C'est ainsi qn>n 1537 
le» Bagnards ae transportent à la GrawrChurimitiim», 
maltraitent Ses bergers valdostain» et pillent le gre- 
nier Ji fromage. 

En 1 5Ti 1 , les *C'i£iu>iu-ft-|Nit notes vahianns. voulant 
punir les Valdostains de considérer ce pâturage cwmne 
situé M.ir les étals ducaux, et pur là de méconnaître 
leur sou veraï neté nouvel le, con fisq uérenl la- » m CD tagne + 
en fondant leur droit sur la réserve consignée dans 
l'acte d'albergement d<? 1378, Par cet acte. Amedée 
VII en louant la montagne s'était réservé à jierpétuitÈ 
1* droit de la reprendre en remlrtUrcant le pris d'en- 
trée en possession, Or, les seigneurs- patriotes, devenue 
par la c&nquête les ayant-droits des ducs, se préva- 
laient de cette réserve. 

Les Bagnards furent donc remis en possession de 
leur alpi^i , m dis les contestations et le» tirnillemenls 
ne devaient prendre fin qu'en \5~G, par l'abandon que 
le* Va,ldu»tuins firent de leurs prétention». Kn 1 ">;"", 
ces derniers étaient encore venu* à la Gmiid'Char- 
motane faire violence au s bergers bagnard» en leur 
enlevant dix vaches et deux géni&ecs, A ce dernier 
événement se rattache un épisode chl h lu tradition 

impuliiin', selniL laquelle le « fr .\wr aurait été 

noyé dans la chaudière pleine de cuite bouillante. 
Les légendes montrant d'ail leurs ijue MB luttes pour là 
|josse.ssioii de Çharmotane ont fourni ample matière 
h I "imagination du |*euple, (Voir Veillcçs dts Moyens* 
p. 5 et \%) 

Quelque direction qu'on soîl disposé à prendre, il 
est indlfîéi'ent, a, moins décident récent résultant 
du mouvement du aol ou des torrents, de passer le pont 
de Quart ou de franchi! 1 la moraine du glacier de 'Avwi- 
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tei?,- Le sentier cjul naguère partait de Houssine pour 
franchir le placier du Mont-Durand n'est plus guère 
praticable qu'aux grimpeurs, bien que la carte Sieg- 
fried l'indiqua de préférence 4 celui de l'autre rive. A 
moins qu'on ne désire monter au col du Sonadon (3439 
m.), ce qu'on ne fer* pas sans guide, le mieux «et donc 
de franchir soit la dium ' des Breneys soit le pont du 
Lancet et d'abandonner le passage de te glac ier, dont le 
recul n'a laissé vers le fond de la vallée que des parois 
rocheuHes plongeant droit dans la gorge de I» Drariee- 

LeLanHit (2Q-HÎ m,) petite prairie au pied du ro- 
cher do Chftnrion, sur la rive droite de la Drame et 
la rive gauche du torrent des Breneys, fut avant Chan- 
riou l'extrême éta|ïe des alpinistes dans la vallée. Une 
petite cantine, dont une partie des murs a résisté 
aux injures du temps, révèle le souvenir de certain 
guide téméraire qui, un beau jour, avait eu la pensée 
d'élever ce pied a terre et l'idée, plutôt fâcheuse, de 
U" (-[instruire de ees main» plus hardies et vaillantes 
qu'expérimentées. Une nuit l'cdicule s'écroula, et le 
trop audacieux montagnard demeura enseveli sous 
les débris. 

Bien que Chanrion soit le vrai centre de toutes les 
courses ou ascension* de cette extrémité de vallée, 
celui qui veut se rendre au col de Pénétre et a Aoste 
peut s'épargner la peine de gravir toute la hauteur du 
plateau. Au-dessus du pont et des ruines de la cabane 
du Lancet, il passera devant le chalet de ce nom. Là, 
laissant bientôt à sa gauche le «entier en aig-atags qui 
gagne le haut du plateau, il redescendra les rochers vers 
la rivière au-dessus de la gorge que naguère venait 
emplir la coulée du glacier du Mont' Durand. Ce sen- 

1 ft titre torrent qui surt ilu çlnrirr. 






tïcr a aisément praticable et construit pour 1e? passage 
du bétail ensuite de l'abandon de celui de la rive jiifiii- 
clit», [-si wnri-s doute plus long, mais du moins n-t-on 
Ja certitude, en le prenant, do n'avoir point a revenir 
sur se h pas. Souvent il est vrai, le pont jeté sur in Dran- 
se non loin du front du placier d'dti-nim» el qui relié 
In pâturage de In Bol nie a celui do la Grand*Charnio- 
tane et au soutier du col. se trouve enlevé ou détruit, 
principalement vers le printemps. Mais il sera alors 
aisé de trouver soit us gué, soit un pont de glace ou de 
neige. 

Chani ïdii [2410 m. au chalet cri 24IJO à la cabane}, 
que l'on atteint en continuant de s'élever au-dessus du 
chalet du Laucct et en laissant se détacher à droite 11 1 
sentier dont il vient d'être parte, est un vaste plateau 
imduknix tl vallonné <[tit- de hautes faillite* (sortent de 
4 a i'M mètres au-dessus du fond de la vallée. Il ne 
faut pas moins d'une heure pour se rendre du pont du 
Lancet à la cabane du Club alpin genevois, laquelle 
en iieeupa à peu près le centre, un peu au-dessus de 
deux petits lacs et du chalet au bétail. Avec ses multi- 
ples vab et se* mamelons de forme et d'élévation di- 
verses, ses ruissclets et lacs en lesquels se mirent les pro- 
fils glacés ou rocheux d'alentour, Chanricn forme toute 
une contrée en miniature où l'on a le loisir de se pro- 
mener longuement sans s'en représenter la topographie. 
Adossa aux rochers nus et friables de la Pointe d'Otem- 
ina {3394 m.} qui le domine au N.-K. de mi haute pyra- 
mide triangulaire, le délicieux plateau que les Heurettes 
de toute espèce jonchent depuis la fout* des premières 
neiges jusqu'à octobre, est là comme un axe vers le- 
quel se concentrent tous les glaeiem de ce fond de 
vallée. A l'ouest, le Grand-Çombin pris de biàie éeh.6,- 
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f;i u de s» formidable silhouette par-dessu* le champ 
htimaauM du haut glacier de Zesjaettn. que la Tour de 
Boussiiic isole de celui du Mont -Durand. A Bon tour. 
eu venant toujours de l'O. au S., apparaît le Mont- 
Avril, dont le conc gracieux isole ce dernier glncier de 




niAftniDS, Le lac et le glacier du Mont-PuTurul. 



celui de Fenêtre et du enl de ce nom. C'est ensuite le 
Moiit-fielc. dont les rocs hérî*ssr*fl. et gris se déjettent 
r-iMir In foulée de Fenêtre et le srjurjioia glacier de- 
Crête -Sechc. Puis, en rc mon tant vera l'Est, voici 
surgir dans le prolongement supérieur de la vallée, 
l'abondant fleuve de glace d'Otemtua, qui descend 
du Col de Charmotune jusque dans* ce cirque désert 
où il donne naissance à l'abondante rivière. Ce glacier 
tnmi'ul. le plus puissmit di> cette région de» Alpw* et 
dnnt le retrait allongerait la vallée de 12 kilomètres, 
recueille par les valLcm» dr glace, latéraux du nombreux 
|Hiii(; ntllnt'iiis sectionnés par les Becs de Chardonnct 
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{3347 m>, d'Epicoun {3527 rn.), d'Oullie Gecca (3530 
mètres}, de la Scngla (3702), et du Petit-Mont-Collon 
{3545 m.). De ces nombreux courants glaciaires, le 
pliiH imposant & coup sûr est bien celui cjuï descend 
du Bec d'Epicoun et, du levant, fait face à Chanrion 
en semblant rouler sa cascade pétrifiée dnn* le vaste 
courant d'Qtemma, 

tV(l4' (-iiuim'riUion ci laquelle; rïi>iR(|Me le glacier des 

Brencys, qui sépare ce plateau de celui plus élevé 
encore et non moins considérable de Tsofayrét ne 
saurait que- donner une idée vague des beautés d'un 
tel panorama. Certes, ai tlianrion ne se trouvait, en 
hiver, (V II u il lieues des dernières habitations humaines, 
un hôtel y aurait été érigé depuis longtemps. 

Lu cabane du C. A. S. h laquelle se trouve adossée 
depuis quelques années la Lutte d'un gardien, est 
composée d'un rez de chaussée réparti en trois pièce» 
d'égale Kurface dont celle du centre renferme un petit 
fourneau, la table et les ustensiles de ménage et dont 
le« deus antre* «ont pourvues de lits de camp. Ces 
deux dernières sont surmontées de soupentes plus 
spécialement réservées au s guides. Et est perçu une 
finance de L fr. pour la couche. 

Les courses, ascensions et excursions qui ont pour 
point de départ oc site enchanteur sont innombrables 
et variées, 11 nous serait impossible de les décrire ici. 
Quelque indications suffiront, sauf pour le passage 
du col de Fenêtre, le plus pratiqué de Unis ut qui est 
considéré, en niiKinj iiil-inc de l'infériorité de son alti- 
tude et de son débouché sur Aoste. comme l'issue 
normale de la vallée. Du Lrmeçt il faut une heure et 
de la cabane de Chanrion une bonne demi heure pour 
i/a^ner le pmt <!<< bi Oraiid'-Charniotane, jeté sur la 
Dmnse naissante, prés du front du grand glacier d'O- 
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lenima, a ta "cote d'environ £220 m. Ce pont franchi, 
il faut encore une heure et demie pour atteindre le 
point cul mi n& n t du passage. Nous laissons à, mit. ne 
droite le chalet isolé de la Grand' -Chairnotaiie assoupi 
dan» un ilôt de verdure et perdu dan» ces solitude* 
glacées, puis, nous côtoyons bientôt la coulée du glacier 
de Fenêtre, sur lequel il faudra faire encore deux kilo- 
mètres avant d'atteindre la Ligne de faîte. Mais, ai 
noua nous retournons de temps en temps, la perspec- 
tive compensera cet effort de la marche. Le grand g] li- 
cier d'Otemma déployé au loin vers le X.-E,, le pla- 
teau de Clmnriun dcruiilcnout bous nos yen* leurs as- 
pects variés, la Pointe d'Otemma dressera sa dent grise 
devant la longue arête des Portons que borde a\i 
N.-O, le gracieux glacier des Breticys dominé par lea 
sommets gracieux de la. Ru i nette, du Mont-Blanc 
de Seillon et de la Serpentine* 

Le Col de Fenêtre, la Fenêtre ou Fenêtre de Balme 
(27S0 m.) s'ouvre entre les sommités du Mont-Avril 
(3341 m.) n qu'on peut gravir de là en une heure et 
demie, sans difficultés, et du Mont-Gelé (iÇiï3(l m.) d'ac- 
cès un peu moins favorable. 

^Divers faits historiques d'un haut intérêt se rap- 
portent à ce passage très pratiqué autrefois. (Voir 
Coolidge pag. lsxix - 1.\\\.) Gukhenon relate que 
«lors d'une guerre survenue en 1234, pour des ques- 
tions de succession, entre Amédée IV de Savoie et 
son frère Pierre, ce dernier essaya de pénétrer dans 
le val d'Aoste avec une armée qui fut repoussée par 
celle du comte, lequel avait passe les monts. 11 est 
possible que cette dernière armée ait pris la route du 
col de Fenêtre plutôt que le Grand Si- Bernard, Les 
sources ne précisent cependant pas cet itinéraire. » 



11G BAfiKKS — K.vniKHKM — >>HFii:\ 

Mai» ec eol est mentionné dp façon certaine en IBa'J, 
lur.Mjiif AmèdiV l\" infè<H!:i — romtne nous Pimins 
vu — Ia Vnlpclline et Gtlomont ainsi que la section su- 

(jùricurc dt* [ïrtfin*'*, Ij - * elu-vidii-rs de Quiirl la nmscr- 

verent jusqu'à, l'extinction de leur famille. On suppose 
nti^ii que l'armée savoyarde rjui pénétra dnns L'Entre- 
mout en 147*1 et fut exterminée près de Sembrantlier. 
où elle laissa dans le détilé de la Monnaie la pièce d'nr- 
tillerïe dont il est pftirli plu» liant lp, 43), rentra dans 
la vallée d v Aoste par le col de Fenêtre, En 1-871, Véçri- 
vain genevois fiourrit u relevé dans la vallée de Ba- 
gnes » ne tradition aujourd'hui effacée, d'après laquelle 
Calvin, forcé le & mars 1536 de fuir de In ville d'Aoste 
aurait gagné In Suisse par ce passage- Jlsis bien que ce 
même fait soit consigné par une inscription relevée sur 
une vieille croix qui existe encore à Aoste, il est de- 
rnuiltre que l'on dût prendre quelque prédicateur 
obscur pour le grand réformateur lui- marne, attendu 
que celui-ci se trouvait en ce moment-là à Strasbourg, 

En 1617. dans un rapport au duc Charles- Emmanuel, 
le marquis de Roma^nano. gouverneur du dutlié parte 
ainsi de ce col: * pnssando per Dllomont, aiva à 
Samumlana verso Bagna, lerra di Valey. * Vers la 
fin du même siècle ce col est décrit comme suit, d'après: 
Arnold : * „.Et en eet endroit Ton y a fait une guérite 
et quelque retranche ment imparfait pour la garde 
que l'on y faisait us année» 168&, 1689 et 1990. qui 
exigent quelque chose de plus [tant ht Fiu-iLitè que 
I "ennemi (les Valaiaang) aurait de l'y aborder... 

« Fresque de plein abord à la sommité se prend 
la descente par des endroits pierreux jusque* des- 
soubs le lac à gauche l'on y voit le Mout-Jîurant {peut- 
être la {jointe de Faudery- Morion au K.-Est du col ') 

1 OWrviiriwi ài> M. (Vmliclp.' (p. 3UJ *). 
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et l'on laisse en bas l'alpage de Berio pour prendre le 
■entier k droite qui |>asse par L'alpage de la Bal nia 
jusqu'au village appelé Glacier, dans la Contbaz 
d'GUomont... 

« Au (lésina il y a divers alpages, entre autres celui 
de By, où il y a une pleinure appelée Pian de Bonne- 
Mort, où Ton trouve de temps en temps quelques osse- 
ments humains et des débry d'armes restées d'une 
bsi taille que par tradition de père à fils OU croît eatre 
arrivée en ce lieu entre cas de us nations. » 

D'après le travail In Valpettina de E. Catuio, 
Mondini et Vigna- 1 , ce combat aurait probablement 
eu lieu vers le eommeneenient du XIH r siècle, entre 
h-» Valaisans et les Imbitaut3 de la Valpelline. 

De ces différentes relations, Coolidge déduit que 
«le col de Fenêtre de Elnltnc est un des passages his- 
toriques des Alpes, ne le cédant à ce point de vue 
qu'aux grand» [Missages tria célèbres comme le Jlont- 
Genèvre, le Mont-C'enis, et les deux 5t- Bernard '*, 

La descente du toi sur Valpelline et Aoate est d'une 
rapidité extrême. Tandis que la distance réelle du to\ 
à Fionnin {1497 m ,) sur le versant suisse cet de 18 kil. 
elle n'est que de 8 kil. du uiéiiie point au hameau des. 
Veux, altitude à peu près correspondante (14-7Û ni.) 
du versant italien. Après qu'on a laissé- à ta, gauche 
le petit lac de Fenêtre, on descend par grands ïigïftgs 
dans un vallon parsemé de chalets. On a devant soi 
Un magnifique panorama sur le val d'Ollomont et 
les Alpes Craies, avec de belles échappées sur Aoste 
et ses en v iront. Au bout de trois heurt* on peut at- 
teindre Ôllomont. A partir des Vaux, le chemin est 
plus facjl* et la pente plus douce, D'Oll&mOfil on 

1 ItùlUtitK, An Club alpin Italien. \&M {u. 7 du u° 65). 
* Peut-être conviendrait-il d'ajouter le Simplon t 



gagne en trois quarts d'heure Vaipelline, où se trou- 
vent dnis |..'!ik:-: imherpt'*. Ile là, une route carrossa- 
ble longeant la rivière du Butiner mène en trois heu- 
re* à I» ville d'Aoste. au-dessus de laquelle elle se soude, 
près du. hameau de Vnrincy, à la route internationale 
du Gnmd-Kt- Bernard. L-n chemin pédestre un peu 
plus court permet de gagner la nrëme ville par la rive 
gauche de la rivière et les villages de Roisan et Clau- 
s«lîne. 



Verbier at son cirque de pâturages, 
St-Cbristopiie, La Pierre-à-Voir et le col des 

Etablons, Cluabin, Médieras, 
Fontanelle, Las Verrieys, Sarrayer. 

Au nombre des vallons qui débouchent dans la 
vallée de Bagnes, le plus riche et le plus considérable 
est celui qui s'est formé entra La Pierre h Voir et la 
Tétc des E tablons. Ce vallon de Verbier, avec le 
coteau ensoleillé qu'il faut contourner pour y attein- 
dre, réunit une part considérable des richesse* de la 
vallée. Après une bonne heure de grimpée depuis 
la sortie du Cotterg, lorsqu'on a laiwié à gauche l'ora- 
toire du Rcposoir, et près de lui le sentier escarpé du 
Mougnoa, on atteint le point culminant de ces champs 
étapes sur des murs, parsemés de grangettes noires 
et piqués de cerisiers et de pommiers. On dirait une 
formidable couverture, faite de coupons disparates, 
suspendue là-haut, et dont les derniers plis, plus 
mielleux, se retrousseraient on touchant le sol au- 
dessus du Cotterg et de Villette. 

Verbier (14Û0 ni. vers la chapelle) est le village 
le plus élevé de Bagnes, le plus agréablement exposé 
en même temps que l'un des plus prospères. Ainsi 
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ciii]b[]<i mi wMiinn't du jgijfnntesque esjmlier, il domine 
non seulement la section antérieure du bassin <h L 
Hh^ucm, miiÎH Ëembruncher et une partie de ta N'allée 
d'Entremont, Des aborda de la chapelle, dont il est 
tpiaei ri'grett «.hic <]ue 1-e petit cWher n'uil pas été 
coiffe d'une terrasse an lieu d'une pyramide, le regard 
i-riilir^Kst,? ii ri mimciwe panurainn wninie un en ren- 
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ClialH Kur VrrhiiT et 1:l rliiiim 1 [lu Mimt-Blnnc. 



iniiirc rarement il ri'iii- jiltitutli' le* sent î nelles du 
Combin avee la coulée grise du vaste glacier de Uorbns- 
sîèno, h i-iminc Baptantzïanala du grmijïe. du Mont- 
Blanc, le Catogne, le val de Champev. Pur t'écliftaerme 
sauvage de la Monnaie et des Trappistes, on saisit 
une longue échappée sur les pentes de Ho-vprniw, 
]:■ débauche du Dnrmind et In ("umhe di- MnrtijïTiy. 
Si de ces pentes la vue s'élève, elle va encore explorer, 
itio loin par delà le* monts de VÙM» ( le Catogne, le 
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plateau de Bovine, l'Arpille, les cimes du Trou à 
] 'Aigle, des. Six- Jeu rs, du Bel Oiseau et même les arête* 
qui entrecoupent les vais de iiist et de VsJlorcine. 
Le eillagc est formé de trois groupe* ou quartiers ; 
Le Bry, qu'on laisse à droite en arrivant, CrMa, avec 
sa chapelle en vedette au point culminant du coteau. 
puis la Luy au couchant de Créta. L'ensemble abrite 
Une population de 350 âmes -environ : population tra- 
vailleuse et probe i|iii passa longtemps pour in plus 
inaltéra blement. Attachée à la foi parmi toutes les 
peuplades de ces c&ntrées. 

Le village en lui-même n'offre rien d'Intéressant 
hormis cette chapelle, restaurée en 186fl et dédiée 
à Saint- B&rthdcmv- En revanche, il garde l'entrée 
d'un des plus vastes et des plus riants vallons dont les 
Alpes puissent offrir k surprise k ceus qui persévèrent 
à les explorer- Les moyens de Verhier et de Médïèrett, 
dont la propriété est répartie entre ressortissants do ces 
village* eu même temps que de ceux de Villette, 
du L'ottorg et du Chàble, renferment près de 400gran- 
getles ou chalets, tantôt groupés comme de* villagets, 
tantôt disséminés avec les blocs erratiques dans ce 
vaste déploiement de prairies dont l'éventail est bordé 
par le «bisse» L du Levrou (1940 m,) Au delà de ee 
Canal, qui en est presque la ligne de démarcation, 
les mayens cessent et commence la zone des alpages 
d'été qui sont, au levant, aux pied* du Mont Gelé 
(Bccca de la Grande Journée) l'aine du Vacheret, 
puis, entre le col d'Etablon et la Tournelle, celle des 
< : i.iruls Plans et, au couchant de la Tournelle, à la base 

' Nom usité datis le Vulnia m-ultuieiit, pour désigner 
Abu canaux creuses de main d'hoinuic dans la terre et le 
rot, un eneaiHfit'ifi Anm lies chéneatix pour aller irrign-er 
au loin k-e pentes jirnk'K des montagnes. 
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nord de la Pierru à Voir, Palpe de la Martine. Avec 
une exploitation plu* rationnelle r<t moins rtiulinière 
dos alpages, on arriverait même à une augmentation 
sensible du chiffre des bestiaux qui y patent La lionne 
saison. Cette immense étendue de pâturages devrait 
surtout être visitée dans La première quin-iaine de 
juin, alors, que sa nappe, toute fleurie de renoncules,, 
de trolles, de crocus, d'orchis et de gentianes fourmille 
de troupeaux et que le bruit continu de mille clochettes 
éparses dans le vallon, monte éveiller les écho» de* 
sommités en couvrant tous les autres bruits de l'cstpaco. 
En sortant de Verbicr par le couchant {La Luy}, 
on peut se rendre au plateau de St -Christophe par le 
mayfln du Pàquier et la combe escarpée du Bougnos, 
dont nous avons indiqua le sentier partant de la cha- 
pelle du Reposoir et qui abrège cette course pour qui 
veut «e rendre directement à St-Christophe. Ce nom 
est donné à un petit plateau, perdu sur la haute 
ferôle hérissée de sapins qui s'avance entre le cirque 
de Merdenson et Vcrbier jusqu'en face dit Cliilble. 
Une chapelle se dresse dans la clairière et chaque année, 
le i?3 juillet, une procession escalade ce site élevé de 
1-H68 m. On n'a pas de donnée historique sur la fonda- 
tion de cette c habile, mais aa proximié de remplace- 
ment du village éboule de Ourallaz (v, page ftlî), les 
ruines du château de Verbîer, situé sur un point plus 1 
élevé de la même arête et quelques légendes révèlent, 
après d'autres témoignages que. jadis moins isolés, 
et plus aisément accessible*, ce* parages avaient 
une toute autre importance que de nos jours-. Au nombre 
de» récits légendaires, il s'en trouve un d'après lequel, 
comme L Xaters et en divers autres lieux, à cette paroi 
de roc liera aéraient encore Scellées des maillet de fer 
qui servirent à amarrer les bateaux au temps où le 
bassin de Bagues formait un Inc. 
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Le château de 8t-Christophe ou de Verfoîcr se dres- 
sait sur un mamelon de la même arête, au Centre d'un 
plateau plus <-li' vi- encore et plus enveloppa par la, fo- 
rêt, à. 1800 m. d'altitude. Nous en avons relaté le rôle 
historique, mais il convient do relever aussi qu'il 
fut, depuis son anéantissement, l'objet des convoi lis*» 
des chercheurs de trésors. D'après les attributions 
décernées à Saint- Christophe par les croyances popu- 
bin-s, iL^ijri m l;i garde des trésor* L et peut-être y 
aurait-il lieu, ainsi, de se demander si la croyance ne 
t*ïm tiendrait pas l'explication de la fondation d'une 
chapelle sur ces rochers. Pour se rendre au château. 
on peut soit remonter l'arête depuis le plateau, de 
St-Christophe^ jsolt prendre le sentier qui part des 
Planpraz, un des premiers may&ns eprés celui du 
Pâquicr, ensuite monter & Chevillant et traverser 
la. forêt en passant sojs le rocher pointu de la £arma. 

De Verbier C'A. a, pour se diriger sur la Pierre-à-Voir, 
le- choix entre plusieurs sentiers. Le plus court, mais 
le plus rapide, suit la lisière de la forât par Chevillant, 
et In fllatlhie jusqu'à Comba- Plana, où se trouve la 
ruine de l'ancien pavillon de la Pierre-a-Voir exploité 
vers ISS3, Un autre passe par les mayeus des Luys 
et des Pretaires pour aboutir vers le même point par 
le couchant de la Touwolle, Enfin le plus agréable, 
quoique sensiblement plus long, consiste h monter 
jusqu'au s Plaunnls comme.» pour se rendre a lu Croix 
du Cœur, puis, de ce moyen» le plus élevé et le plus beau 
de la région, on s'élève A travers Palpe des Grands 
Plans, jusque derrière la Toumelle. Ce parcours est 
charmant, mais il exige largement une heure de plus 

1 l'ulik-r. Caractéristique des saints. 

A relever que dans le vieux château du Chatelard à 
GTBierea se trouve aussi une fresque représentant Saint- 
Christophe. 
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que U's précédant»- L'hôtel du <;ii''tiw. iiosi^tle à la 
disposition de se» clients, un petit pisd h tctw au 
niayen de Clou (lïtiO m,) un |*-u au-dessous des Ha- 
narcLs. Il faut donc compter quatre heures pour H 
rendre du diable A ht t'ierre â Voir pur les l'n-tuiivsi 
et cinq par le Clou et les Hanards. 

La PieiTe-â-Voir l (I4"[5 tu.}. Ce belvédère d'où 
li- n-L'iii(L plane mir ton le la set-lion moyenne de la 
vallée du Rhône, est loin d'offrir dj coté de Bagnes, 
Cet aspect de sentinelle qu'on lui découvrir eu I*' wmi- 
1 1- i t i] •]: ■ i lL de lu vallée du Rhône sur laquelle il trôna 
de toute sa hauteur. De Bagnes,, on l'atteint par une 
série de («rites «tapes dont la plu» forte est celle 
du t'hâble à Verbicr, le reste du trajet n'est qu'une 
Admirable promenade à travers le plus gracieux et le 
plus vaste des jardins alpestres. Après avoir dépassé 
le dernier chalet de la Mnrlinc, on s'élève parmi des 
entassements tte ™ tiens effrites pouf arriver, sans trop 
s'en Apercevoir, juste au pied du monolithe, lequel 
figure iissey bien un cône tronqué dont le biseau seni- 

1 *La chaîne de hi Pierrc-u-VoircstlâprDlontjcmeuH'tin- 
tain des couches du l'errondeB Encombres eu Mauriemie, 
danH. Iliaque] 1rs un u. découvert tant de rep]in tortueux 
qu'uïl ne se fcETiiil juiiKiin douté dt> leur vraie structure *! 
la montagne n'avait présenta d'énormes eseajpeuientfi où 
itlle» «ont à découvert. Il est proballe que le» terrain» 
CDDipiis entre le Mtmt-Cheniin et le Muât Vacherct ont- 
une structure anajo^ur, 

<0n observe dam le ruinHEiau qui descend deBptaffltfCW 
du cg| d'Ëtablon a Bseqb lui dépôt d'anthracite qui a été 
]K-li exploité; il est, je crois, hicu supérieur au t«rtin 
houiller, et commis il œ trouve dans le calcaire hrechç et- 
le ci|Hrliu de Pierre-à-Voir, je le émis contemporain île 
ceux qui Mini dans 1rs m<mtii<i]u* rie 1:l rive droite d" vi«l 
l'enet, » — Alpb. F*.vrc, uuvr. cité. T. lit, p 131. 
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lilcrait prîeifiL-mritL laillt' pour t-n faciliter l'escalade, 
Celle-ci n'exige guère que cinq & six minutes, par des 
muTobea taillées dans le roc et une ou deux barres 
d'appui. Tout à coup on sent son corps se dégager 




LA IMKJlIlK-A M il 11 VLLC fil) l'ouest. 



du »o\ et na projeter «n plain ciel, Devant ce panorama 
qui se déploie des Dents du Midi au Weisshorn et au 
Wildatrisbel, toute la chaîne vauctoiae et bernoise 
aligne de front ses cohortes de pics et de dômes, 
comme pour vous recevoir : la Dent de Morcleg, 
le Grand Chavalard, les Miiverans, le Haut de i'ry. 
les Disblerets, la Becca d'Audou. le YVildlioni, euluu- 
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rés chacun d 1 nu 1res sommets sans nom, entre lesquels 
nichent une infinité de vallon*. Ae^ux-ci se suspendent 
des rochers nus, de» forêts, des plateaux dévalant 
jusqu'aux pentes tapissées de vigne» et jusqu'aux 
villages enfilés le long de la route : Bronson, Fully. 
iSnîElnii. Leytrou, Clianaoson, St-Ï'icrre de Cl âge*. 
A «Ion, Conthey : puis, au loin, sur leurs plateaux 
embrumés dans l'espace : Savièse, Griniisuat, Ayent, 
Leris, Chermignon, Montana.. À nos pic-da, le luitg du 
fleuve gris, déroulé ou tendu comme un ruban entre 
Ira deu* çhnini'H, ilaitP IVsiK'tiie profondeur du ride. 
In trains du Simplon défilent n Fenvi, pas plus grands 
que ries jauuta t\n \mzar. 

Si nous portons le regard sur la gauche, voici F ou- 
verture de la vallée de Salvan, Marligny, les Aine» 
du Faueigny, la chaîne du Mont-Blanc plus éblouis- 
santé et plus hérissée que jamais et les vallées d 1 Entre- 
mont et de Ferrex. Au sud. voici tout près, le* champ* 
de glace du Combin. dont le chef apparaît cette fois 
dans toute sa splendeur» barra Ht définitivement 
l'horizon. 

Outre le passage de la CrOix-du-C^nr que l'on peut 
atteindre des Plnnards en moins d'une heure, et du 
voisinage duquel on découvre le village «FI semble*. 
Le plus pittoresque du Valais, les principales excursions 
à faire de ce côté sont ; la mine de plomb argentifère 
do Yacheret, exploitée vers 1SÛÛ, et, prés de là, le lac 
des Veaux [ffotï iti Vé\ que les Bagnards nomment aussi 
quelquefois du Vaehcret, bien qu'il n'appartienne, 
pts a cette montagne, mais au district de Martigny, 
ver» lequel se dirige son torrent d'écoulement. Le 
Mont-Gelé (Beeea de la Grande Journée), qui s<« tiressc 
à !"rst do ee petit bassin, marque d'ailleurs la frontière 
de trois dist lifts. 
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De ce col de la Croix - du -Cœwr, aa d'Etablon, 
(2173 m.) ' mue l'on peut ainsi atteindre du Châhle 
en quatre heures, on descend en deux heures sur Isé- 
râbles et en trois sut Riddt*, dan» la vallée du Rhône. 

Pour ne pas revenir par le centre du vallon et par 
Verbier, an aura le choix entre plusieurs chemins 
plus ou moins longs. Le plus pratique, si l'on n'a plus 
de temps devant soi, consiste à descendre par le 
Vacheret sur Mondïour, le dernier moyen du plateau 
avant Verbier et Médièrea, où M. B, Reber, de Cenêve h 
le persévérant chercheur de monuments p-réliist-oriquca, 
a découvert des tombeaux: gallo-romains. 

En laissant Verbior à sa droite, on descend en vingt 
minutes sur le village de Médièreg (1287 m., 300 habi- 
tants) assis dans un affaissement du coteau dont les 

1 * A l'E, de Pierre -à- Voir, le cipolin bréehifornie s'étend 
encore sur un grand espace ; mais avant le col d'Etablon 
le terrain change de nature ^ il devient de. plim eh plus 
noir jusqu'au schiste jr^ileu.t Unit à fait noir. Il est re- 
couvrit par des (jTéa du terrain houiller avw anthracite 
oBHnciea a Am couches de quarrzites dirigées du N.-E. au 
S.-O. et plongeant de Sir 1 au S.-E. Il est probable que ec 
quart-site est supérieur au terrain htttiîllcr, cûmiue ceint 
qui est voisin du Grand-Saint -Bernard (col de Fenêtre} 
et çg-mme celui de In Mnurienne, Je- n'ai pu recueillir dutiK 
lejf schistes argileux d<> lu mine d'anthracite aucune 
empreinte végétale bien caractérisée! ; on y voit cepen- 
tlaut la matière blanc lie, micacée qui donne tant dn netteté 
aux empreinte» de la Tarentaise, Ce terrain bouiller 
«'étend jusqu'à une petite eïltè remarquable, fermée de 
curgiicule et de gyp&ê qui se prolonge du ec-1 d'Etablon 
jusqu'aux environs du village d'1 semble,... A t'est du 
col d'Etablon» les schiste* arpilo -tnlqucux deviennent 
plus cristalline et bîentét on arrive sur un vrai schiste 
talqucux cristallin qui forme le Mnnt Vacheret, dans lequel 
on exploite avec peine de* mi [tes de plomb argentifère, * — - 
A. Favre. T. III, p. 110120. 
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pentes boisées d'aulnes qui Venceignent attestent 
le glissement. Une cinquantaine de maisons de bois 
et mitant de rac-carcîa se pressent là comme une 'ïerge- 
rie de mouton* au soleil et une chapelle dédiée a 
SI -Jean -Baptiste, escortée d'un four binai, en occupe 
lf centre. Vu ruisseau bordé de frênes et d'ormes 
traverse ce village. (Te*! (tu coutlmnl de Médiéres, 
a un kilomètre environ de distance, que se trouve 

l'usine t-Ioc-li-îrjtiL - ' des TiihiIh'vs. Après uni' deNefllte 

rapide on atteint en un quart d'heure Fonttntlir, 
hameau de :W habitants cutrairc d'arbres fruitiers 
et de fontaines, hissé sur une bosse formée par l'affais- 
sement de terrain où nielle Mcdiêre*. 

An levant de Fonteiiclle, à une altitude peu diffé- 
rente (1111 m\) et à 500 m. environ.se trouve un autre 
hameau, les Yemtys, adossé a un radier de tuf et 
dévalé dans un pe(it ravin. L'ne vieille maison, campée 
sur l'arête du rocher auprès d'un ancien four qui semble 
prêt à s'écrouler sur le précipice, passe jnxir lu plus 
iinrieiine de la eûiiinninc. Seule elle échappa ii l'tncen- 
die qui détruisit ce village en 1878. La chapelle de 
Ïï.-D. dftj Vçrtteys est lu but d* nombreusea dénotions. 

Si l'on est moins pressé, ou peut, après avoir quitté 
le. bisse du LsvrcH) jnt bas de la pente des Aulx du 
Vaclieret, suivre un autre bisse qui s'enfonce dans la 
fn-rût Froide dan- ■ ^ r ■ ■ ■ direction oppoiséc/a, selle des êstus 
de celui du Levrmi, En le cômyanl pendant près d'un 
<piarL d'heurt <m ne tarde, fias a débmicher wur tin 
des sites les plus admirables de Ja vallée, 

Clambin (1754 m.) entouré de rochers boisés, est 
une magnifique clairière servant de mnyeti à quelques 

!i-.-.-i'.'3ll--,ll'.L:- i|i- Xii-til 'n-. Il -■ f||v--i' ■-■ -Il i-lllï Un 

donjon au X. E, du diable, par dessus* les jimnois nues 
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et tutïeuses delà Plàtrière, cette plaie vive qui, lit liant, 
déchire (ft forât d'où, fut tire, dit-on, le tuf qui servit 
a la construction de l'église. 

De ce belvédère, le regard sonde toutes les profon- 
deurs de la vallée, de Champsec Au Durnand : la, 
chaîne des Combina, le massif du Mont-Blanc, une 
grande partie du groupe de 1» lient du Midi, C'est 
la perspective que nous avons signalée de Vcrhier. 
mais élargie, développée. Ainsi exhaussée de plu h de 
300 mètres, elle présente une infinité d'échappées 
imprévues, et découvre des retraites insoupçonnées. 
Ajoutons Tarées facile. Le faible éloignement des lieux 
habités, la variété des retraites environnantes, d'où la. 
forêt s'étend accessible de tous les coté», hospitalière, 
discrète et reposante. 

Nul site mieux que ce point, visité par le soleil dès 
son apparition au levant de la vallée jusqu'à an. des- 
cente derrière les monte du Faucigny, ne semblerait 
digne de retenir l'étranger en ces vallée*. Non pas 
tant cet étranger hâtif qui connaît seulement les Alpes 
par les courses et les ascensions, mais surtout les cher- 
cheurs d'intimités, d'extases, de paix, de santé et 
de repos. On s'Étonne, dc-pui* nue le* hôtels vont 
s'empiler vers les profondeurs de la vallée, que nul 
n'ait songé à installer le moindre chalet sur cette 
tonsure, taillée au milieu de cette haute tête hérissée* 
de sapins et égayée par la plus vaste des perspectives ', 

Si, du Vaeheret. on continue à remonter le cours 
du bisse du Levron, que le sentier rejoint au sommet 

1 Depuis que cas lignes ont été écrites, tin nona & fait 
part du projet, fermé réetiiinicmt, cl 'ériger un hôtel, sinan 
tout à fait i. damhin, du moins a Torée tk- la magnifique 
forêt, du côté des m avens du Vcruier et Médiere. pria 
du lieu dit la Tintciz (Tentais)- 
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de la pente des Aulx, on peut gagner en une hciiro 
environ l'ai]»' ilr lu ChuliX, lu plus riche de lu vallée. 
Elle occupe un vallon élevé et ensoleillé, à, une altitude 
moyenne de 2300 m., et tôt dominée par le chaînon 
des Monta de S ion, par le petit placier de la Chaux 
et par le col du. même nom (2#G0 m,) lequel permet de 
descendre Niir Xendnz et Ston par l'Alpw de 'fortin, la 
retraite favorite du peintre [Edouard Jean ma ire, 

De la Chaux, on revient sur le Châblc par Harm^vr. 
ce gros viUftpc de 400 àmc«, que surmontent des mayens 
escarpés et dont les niions noires, brunies au soleil, 
iSeriibleidt révéler par leur enlacement compact autour 
de la grande chapelle de saint André, la solidarité. 
j h buse do sus habitants. 

De ce plateau assis à 1225 m. d'altitude, un bon 
chemin, taillé en travers du coteau, franchit le tor- 
rent du même no in par dessus une belle cascade. 
traversa ensuite des champs rapide et vient rejoin- 
dre la route longitudinale de In vallée nu hameau du 
Liapay, à 2 k. du ehof-lieu. Un chemin permet aussi 
de descendre en vingt minutes sur Lourtier. 



XI 



Les May eus du Ch&ble et de Bruson, 

La mine de Peiloz et la Grenière, La Combg de 

Versègère, La Fanossièrs et le Combin. 

St les mayens qui s'élèvent sur la rive gauche 
jusqu'au Six-Blanc n'offrent pas le coup d'ceil unique 
ries mayens de Verbier, il» s* signalent par d'autres 
charmes et par des aspects plus changeants. Moins 
ensoleillées et tournées vers le nord au iieu de l'être 

vers h' midi. CCS [iE-lltfr,S OiTrciit ■ ■ r i h'Vïiiivliv un.- v<-t- 

dure continue avec plus d'intimité et de mystère. 
Dès la sortie du Ch&ble, tous les chemins ou sentiers 
qui se déploient entre Iev direction de l'église ou de 
Profr&y et celle de Bruson sont de vraies promenades 
rustique» dont pas une ne ressemble à. IVutnï. Vers 
le couchant du village, la campagne est serrée d'un 
peu près pur la coupe du ,Mont-Brun, couverte de 
sapins dégarnis et située sur ces dé valoir*, dont le 
plus grand et le plus rapproché, le Grand-C'hâblc, est 
peut -être bien le |wrrain du chef-lieu - Cependant, dès 
le lisait du village, sitôt le torrent dépassé, les pentes 
inférieures se couvrent de prairies, de champs ou de 
jurd'tnets entrecoupés de * botzats ' *. A mie demi- 

1 Petits massifs de sapins ou de luélêsea mêlés à Ûm 

î ■•■■■■ taillis. 
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heure du d'il fil) te, à partir de !WH> ni. d'altitude, itp]»i- 

riiissi'iil di'ji'i li-ri |in'mt<'r?i y-:i- li-:- fi^Sr |>- 

Tovosson ', Jes Agettes, les Crottes, les Finira, \>- 
Benjier. kw Combes, jusqu'au Mayt-hltzét (1600 m,). 
Tous ces groupes de grange ttes et bien d'autre* ait 
dispersent piir-tvtt de* lambeaux 4)1- ffrnèts. 

Quoique très différents les uns des nuire*, ils voisi- 
nent tous. ceNii-ci en |>eritc raide. celui-là hissé sur 
tin Ijclvédère, un autre blotti dan» son vallonnet. 
assiégé par Les bois, et sans autre point de vue lointain 
que la voûte bleue. Autour de <■!■* sites ombragés, les 
sources chantent; le* ruisseaux gambadent, les cns- 
CEitelles rieul parmi leis haute» gentianes, les anémones 
soufrées, les primevères farineuses, les buituoiiK de 
myrtilles et les petits lv» inclinant leurs multiples 
clochettes, 

Si. au lieu de franchir le torrent dès la sortie du 
diable, nous en suivi on» la rive droite par la route de 
Bruson ou par l'un des yen tiers voisins, nous ira ver- 
■001 la Bugnffiqjae prairie arborisée du Planadzi, 
dominée par le mamelon conique de la Crète et une 
série de vallons cultivés, QmA sur cette eminenec 
entourée de champs, ombragée de cerisiers et de rangées 
de buissons, que les Bagnards d'il y a quatre siècles 
«t'Aient jeté les yeux pour y ériger leur église, Une 
curieuse tradition nous explique le préférence donnée 
à renijilaetiiient actuel. 

Les villages enfoncés dans la vallée opinaient pour 
Versegèrea, ceux de la section antérieure et des Hance 
latéraux préconisaient soit l'emplacement choisi, 
:i |'ow*l du i'k;ibli', soil le somme! de ce tertre de In 
Crête, Faute de pouvoir s'entendre, on résolut d'atta- 

1 Ahui li«'ii:i.,'- |mi-it qu'il repose sur <hi tuf. 
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cher deux taureaux au même joug et de leur paner 
autour des yeux cet accessoire indispensable de la 
justice (ju 1 0n nomme un bandeau. Ces deux juges de 
paix furent conduits ainsi sur un point, indiqué. LÀ, 
après avoir décidé que l'emplacement préféré serait 
celui dont, le* Arbitres se rapprocheraient le plus, 
les Bagnards les tirent longuement tourner sur place 
ïttiti qu'en cas de préférence ou de concert préalable 
ils perdissent toute mémoire du point cardinal choisi. 
Enfin, une fois lâchés, ces arbitres cornus s'aventu- 
rèrent et. vinrent s'arrêter à l'occident du Châble. 
Les partisans de V^rse^n-s et de lu Crête durent ainsi 
se résigner h voir construire l'Eglise en Profray. 

Une terrasse cultivée s'élève mollement de cet en- 
droit vers le Sapry, hameau de SU habitants, assoupi 
clans un vsîlonnet, puis, du Sapey % r er# Bruaon, un 
grand village asaùt au centre d'une large terrassa 
morainique constituée par la rencontre des anciens 
courants glaciaires de ta vallée, de la combe de Ver- 
seyér&s et du torrent descendu du Six Blanc et de la 
l'ayannai. 

Bru son (1Q01 m.) est le village le plus cnnsLdé- 
rabte de la coiimutTH* nprOs ['ji^lomération Châble- 
Villette. Il compte 500 habitants et occupe un kilo 
prospère, au milieu des champs qui couvrent ce pla- 
teau supporte par la çôlç inclinée des Cornes. 

Ce LT'is vilk.L'i 1 n'offre pas ris lui nn'iw ct<- ruriosité 
spéciale, La çhiipelle de S t- Michel qui pointe son 
clocheton du milieu du dédale des demeures, l'école 
villageoise, en sont les Beuls édifices publics. Un peu 
plus haut, l'oratoire de Vollebord s'incline sur Le 
débouché du torrent. C'est là un voisin avec lequel 
Bmeon et le Clmblc ont eu plusieurs fois à compter. 
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!>< plateau qu'il côtoie en kg dirigeant vent le N.-O. 
et qui le contient, comme une digue, jusqu'au dessus 
du chef-lieu, y a «ou vent vu rouler le* touches fécon- 
de* de son limon: la route cl ti Châble au Sapey, qui le 
longeait, jusqu'en 1S77, fut alors emportée et les cam- 
pagnes, au. hftw desquelles tu dre§ac l'église, paroissiale, 
furent souvent recom vertes ; en IG42, celle-ci fut à 
demi comblée. Telle qu'on la voit aujourd'hui, elle 
a dû même être isolée au midi par une tranchée. Enfin, 
en 1855 et 1877, lors du dégel, les eaux sorties de leur 
lit recouvrirent tous Uw abordu de sables et de cailloux. 

A l'ouest, Bmson est dominé par une étendue de 
inayens qui s'élèvent de la rive gauche du torrent et 
vont ae confondre: au couchai! t avec ceux qui dominent 
le Châble. Le sentier qui les dessert enjambe le ravin 
près de l'oratoire de Vnlleburd et parcourt la plupart 
de ces groupes jusqu'à, Mouay (1714 m.) et à la Pasiûy 
(I&40 m.) les plus élevés de tous. 

Au aud du village, entre le torrent de Eruson et 
celui de Verségèrcs, la montagne, formée de taie, est 
hérissée par la forêt de sapin» de l'eilor-, où se trouve 
une ancienne mi tic d'argent, célèbre dans l'histoire 
vfllaisannc, Les vestiges de cette exploitation sont à 
1400 m. d'altitude,' près du revers du torrent. Ils ont 
dû être explorés pour la dernière fois, et sans résultat 
appréciable, de ]B5'2 a 1-855, Deux galeries y furent 
alors ouvertes,, l'une au dessous même des anciennes, 
franchissant la couche sur 130 m. de long et se prolon- 
geant encore de G4 m. vers le couchant. Ces fou il les 
n'aboutirent qu'a d'anciennes galeries plus profondes. 
On mit alors la main à lit seconde, ouverte à 50 m. au 
dessous, h'ILe pénétra à travers un haut: ili>'2l7 m. en 
li^ue droite, «ans révéler de trace des anciens travaux 
ni aucun minerai. 
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Déjà exploitée en 1344 par Jean Majora de Mon- 
they, qui s'y ruina, la mine de Peiloz passait dès 
14fK>, en partie, et aux terme* d'un traite de çc-mbonr- 
geoisie, des mains des Haut-Valaisans à celles des 
Bernois. L'année suivante (1400), Jean Steiger et 
Vemer l'Oblein, coneesKi oji naine» pour l'autre partie 
de l'abbé de .St -Maurice, la remettaient en exploitation. 
Toutefois, cette concession ne tardait pas d + être retirée 
par JostdeSilinen, évéquede&ion, lequel, se prévalant 
de la qualité de suzerain, offrit à ces entrepreneurs 
une indemnité de 4000 florins du Rhin, La convention 
passée, l'évèque prétendit se libérer envers ces Bernois 
au moyen de chasubles, mais lea anciens concession- 
naires que cette nouvelle monnaie ne laissait sans doute 
pas que d'embarrasser, portèrent l'affaire devant la 
cour romaine, où elle fut réglée seulement le 30 no- 
vembre 1500, sous l'épiscopat de Mathieu Sdiiner. 
Renouvelant a cette date une alliance conclue avec 
Berne vingt-cinq ans auparavant, ce prélat donna, 
pour terminer ce litige, 2000 florins à l'église S t- Vincent 
(collégiale de Berne) plus 500 livres pour un orgue. 
Fuis, ayant mis fin à toutes les prétentions de suze- 
raineté élevées contre celle de l'évéché de Sion par 
l'abbaye de St-M aurifie, il déclara que tous lea droits 
régaliens sur le Bos-Yalais devaient revenir à l'évgque. 
L'exploitation de la mine fut dès lora reprise avec la 
plus grande activité. Elle donna même lieu à d'impor- 
tants démêlée entre Sehmer, lea dixainS et Georges 
Supersaio. En 151?. le parti de Georges attaqua les 
droits de l'évlque et le litige fut porté devant une 
diète à laquelle assisteront des délégués de Lucerne, 
d'L'ri et d'Unterwald et où il fut décidé que les mines 
seraient reprises à l'évêque. Mais, peu après, les patrio- 
tes reportèrent sur Supersaxo l'accusation qu'il avait 
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précédemment soulevée contre Schiner de s'en être 
adjugé le bénéfice. Dés l.^l.uit grand désordre régnait 
dans ^exploitation. Le grand châtelain, qui en avait 
In direction, était volé par léa ouvriers, lesquels finirent 
par se voler entre eux. Néanmoins le» travaux, plu- 
■ lciiis i'i h s i'i[nis par l.'i .-i:iii-. ni' furent dériiiitiveiiH'nl 
abandonnée qu'on ITÛ.'i, où il fut reconnu qm> les 
dernier» filons étaient épuisés. 

Ces excavations abandonnées servirent -elles de 

refuge li quelque iivr'iitunt're persécutée, on bien la- 
tradition serait-elle exclusivement l'œuvre de l'imagi- 
nation populaire* ? Mystère ! 

Ce qu'il y a de certain, c'est que cette retraite mysté- 
rieuse et isolée passe pour avoir servi de demeure à la 
« (ïremére ■■, mu- femme extraordinaire, qui ne tarda 
point de s'attirer par sa piété, In, confiance de toutes 
lr- [lopulalion-s. (.Vile célébrité ne larda jhlk de s'ac- 
croître encore peu* une incomparable adresse de gué- 
risseuse, La lïremère réussissait h merveille lei» phia 
délicates opération». D'ailleurs, édifié pur la profonde 
pieté de cette femme qui demeurait à l'église longtemps 
après Se départ des autres fidèle*), le curé avait été 
au début un artisan puissant de son succès. 

Néanmoins, la Grcniére n'avait jamais eessê de se 
retrancher derrière quelques pratiques mystérieuses du 
équivoques. Ainsi pourquoi s*olïslincr a habiter cette 
forêt «ombre ? Ht querii^nitiail cette forme triangulaire 
de tout ee qui l'environnait ? Car on assurait que dans 
la maison de Hruson, où l'on ficeouriiit la consulter, 
tout était h trois coins : cbnmbres, cuisine, meubles, 
ui+tcnsilea. 

Aussi bientôt «'ingénia-ton à épier ses gestes, à 
observer mieux ses allures et l'i ni posture iînit |*ar se 
découvrir. Un jour une femme résolut de demeurer 
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elle aussi à l'église après le départ des autres. Dissi- 
mulée derrière un pilier, elle ne tarda pas d'éclftircir 
le mj'Htén.- [,-t t\v w rendre compte que, fii la Grenière 
s'attardait ainsi, régulièrement, c'était pour relever 
sa jupe eu tourna ni lé do& à l'autel de la Sainte- Vierge, 
tout en faisant force signes de croix h rebours et en 
récitant le * paler rouge ». 

Petit k petit sa malfaisonce en vint a s'étaler au 
prand jour e< bientôt tous li- enfant 1 ; ipiYlIc KfjLjiiiti 
comme sagc-fcmmc moururent de cause inconnue. 

Même, un jour, une femme revenue auprès de son 
petit enfant laissé seul quelques ru in u tes, n'eut-elle 
pas le désespoir de trouver h sa place un petit être con- 
trefait, tordu, difforme» pas plus gros quo fa poing, 
avec un œil au milieu du front '. Le curé, auquel elle 
confia aussitôt son chagrin, lui ayant conseillé de 
faire pleurer le petit monstre, la mère désolée le fouette, 
avec des orties. Aux première cris, ce fut la Grenière 
qui apparut, l'enfant dans les bras, en disant : Tin ta 
Jim, haie me la min, f«i io mè io dépite ' ! 

Et, fait autrement grave encore ! Parfois il lui arri- 
vait de «s COticher dans les prés ou dans les Chùrtipa ; 
alors dès se» premiers ronflcrueiita, un bourdon s'echap- 
{Mit de sa narine gauche; décrivait des spirales en l'air 
puis s'envolait au loin colporter toutes sortes de malé- 
dictions sur le vaste monde, propager les maladies, 
des be&iiaux et dea gens, semer la grêle sur les récolte», 
déchaîner les tempêtes et faire tourner sens dessus 
dessous les bâtiments de mer. La sorcière ne s'éveillait 
qu'à l'heure où las de tant de calamités accomplies, 
l'insecte décrivait des spirales en sens inverse et opé- 
rait sa rentrée pur la narine droite. 



Tiens le tien, donne moi lu mien, car tu me le brises. 
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Tant de crime*! devaient avoir leur terme. Un jour 
un mendiant franchit le seuil de In maison triangulaire ; 
il ne reparut pas. Im sortie rc dedans que le bonhomme 
étant défunte dans sa maison, on devrait s'arranger 
à l'enterrer le lendemain. Quoique le* porteur» trou- 
vassent le cercueil singulièrement léger, le couvai sw 
mit en route, liais a" m-uil du cimetière qui entoure 
l'église, les porteurs se trouvèrent hors d'état de faire 
un p&A de pluH. Ije tu ré lui-même fut impuissant a les 
dégager de cette position : il fallut l'intervention d'un 
capucin. La Grenière céda alors, en conseillant d'eu- 
vrir le cercueil- 11 contenait un crapaud avec sflpt 
pains et sept quarterons d'urine : do quoi nourrir ce 
nchLiliiisv tliLr;i3il hc|.'I iimiri'- ,i.n uoiirri duquel le* il rie 
devait ni tomber une goutte de pluie, ni pousser une 
récolte passable. 

Cette fois, le seigneur-abbé fit mettre la <.ïret)iére 
à la torture, Mais comme ce supplice ne lui arrachait 
que des rire*) nerveux, force fut, pour la confe&ssr, 
de lui jeter sur les épaules le drap du condamné, un 
grand manteau noir wmé de larmes blanches qui por- 
tait au beau milieu, en manière de mO'nOjïr&mme les 
neuf P disposes im Iciwinirt'. 

P 

I' I» 

P P P 

P P 

P 

inscription que le peuple traduisait tomme- suit : 

Pauvre peuple, paie, peint, prends patience. 
Pour pénitence 
Potenc* ' 1 

Sitôt qu'elle eut senti sur sa peau sèche le poitb 
1 C« récit pupuJairo qu'on a de plu* en plu» de peine à 
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du lugubre vêtement, la sorcière se mit à vomir de sa 
maudite bouche les plus affreuses monstruosités contre 
le seigneur-abbé, lea juges, les prêtres, le* bourreaux. 
Puis elle entra dans la voie des aveux, Cjommc deux 
curialn} ne pouvaient suffire h, consigner toia aea naé* 
faits, force fut d'en appeler un troisième. Alors seule- 
ment on apprit que le mendiant était reslé pendu dans 
Ja cheminée triangulaire et que lea enfants voués par 
die à la mort étaient piqués à la fente du crâne au 
moyen d'une épingle empoisonnée dont la blessure 
demeurait imperceptible. 

Depuis quelques années, la dynamite a mis en 
miettes la pierre qui, près de la chapelle de Ht-Msvrc, 
passait pour recouvrir son cadavre de suppliciée. 
Quant a sa vilaine âme elle aurait été condamnée, 
pour l'éternité, a lier du sable au fond de l'océan, 
dans lc<pjfl, nous sa forme de bourdon, elle avait pré- 
cipité tant de victimes. 

Les deux principaux chemins qui parcourent eea 
étendues herbeuses ou boisées au S. du diable et au 
S. E. de Bruson se rencontrent aux m ayons de Mouay, 
riche en beaux points de vue et en retraites dont le 
choix aérait a signaler, au même titre que Clftmbin, à 
ceux qui entreprendraient d'élever des hôtels ou pen- 
niorift à clientèle fidèle et stable. Mouay et la P&*ay 
sont bordés à l'extrémité supérieure par une dernière 
toile de forêt toute peuplée de myrtilles et de rhodo- 
dendrons. On la traverse pour Atteindre bientôt l'ai* 
page du Six- Blanc que domine la sommité rocheuse 



recueillir complet, b. été rccGiuâtittiè par de* traits que j'ai 
releva lie dive™ narrateur* et notamment auprès de M. 
Maurice Charvot au Châble. Jl a été publié inédit, en 
1896. «ion* mon volume : Ltt VtîtUf cfaf Mnytm, 
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du même nom (3-150 m,) superbe l>elvédcre qui fait 
face A la Pierre à Voir et lui dispute imc partie de 
i*un panorama, au moins danw la direction du Mont- 
BIïiiU' et du Grand St* Bernard, C'est entre ee bec 
et la Têt*? de In l'nyantia?, que s'ouvre le col du Six- 
Blanc ou de Tsardaera (Tïer/jera dans; Siegfried* ait. 
2137 m.) par lequel vn peut descendre sur Orsières 
mt pissat) l aux .Arpallc* et mi hameau de Comeire, 
de même que but Liddcs, en passant aux chalet* de 
('bin-ré et à Chu:xi|>dfttlue r Il tosiste toutefois, pour 
Orsiércs, un col un peu moins élevé, qui franchit, 
au N. du Six-BUnc, Phrcte de hnn Cotlillc (2200 ni. J. 
Ces passages, jadis très fréquentés par tes habitante 
des- deux vallées, ne h< wnt plus guère depuis que 
le» voies carossables ont abrégé eee distance*!, d'nil- 
leurs pas sensiblement plus longues en plaine qu'eu 

llHJ!ll:iLJ!l.' 

Pendant, que nous sommes sur celle côte, usons 
de l'avantage de l'explorer en nous avançant vers le 
S,-E, jusqu'au val qu'inonde, de son llnt âulidiKé. le 
vaste champ de pince de Corbassière. En partant «oit 
du iiiayen de la Pazay, soit dcé ehiiiets in férïeurs de 
l'alpe du Si s -Blanc oit atteint, après 2 à II k il. de mar- 
che, le inayeii du Zcppciel [Tzepè) dont le nom n'est 
que le diminutif de relui de Zeppi qui le domine* du 
Nt-uîl de l'alpage de Mille. De ces haut* parages oti 
découvre, comme du gradin supérieur d'un c in pie 
Terme derrière soi par le llont Brûle, le ÎW de J' Aigle, 
le Mont Kogncux et le Bec du Midi; toute cette pitto- 
resque Combe de Verségèrea aux flancs boisés, ou 
ravinés sur lesquels brillent les toiture.* du nombreux 
mnvens. C'est tout là bas, à 1 117 m. au seuil, Chaïue- 
niuuKi qu'on dit avoir été naguère un beau village 
dont In population fut exterminée par la justice de 
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Dieu en raison de son amour immodéré de lu danse, 
Sur ira autre gradin de la même côte, voici Ruina rossa 
(Rttvîne rouge) autour desquels se distinguent des 
vestiges de champs cultivés et dont le nom lui-même 
attesterait quelque catastrophe oubliée par les chro- 
niqueurs. C'est sur cette terrasse gazonnée que Gail- 
laiid, le notaire-philosophe de Prarnyer, paissait son 
bétail il n'y & encore qu'une vingtaine d'années. 
Lv n&z plongé dans quelque volume de Proudhon. ou 
de Darwin, il lapait s'enfuir au loin ses bûtes que 
fA)H&it s'ébrouer l'approche des orages. Et comme ni 
ses petits pieds ni *fln allure é^alc et posée ne lui eus- 
tiOilt permis de les rejoindre, il entamait sereinement 
un autre chapitre en nttentUnt qu'on les lui ramenât, 
LYrrc dont If «If ï(>:ii'!i-,('i![ :-'i'';n; ;un*i rxpret' 1mji!v;ii1 
sa récompense dans un de ces entretiens que tout 
Bagnard s'honorait d 1 oh tenir de l'ermite incrédule. 
Tantôt l'interlocuteur se laissait à demi catéchiser; 
alors le récit prenait fin sur quelque propos du genre 
de celui-ci ! 

— Quel est l'animal le plus féroce de la terre ? 

— ! Il 

— Ceat l'homme, bon enfant que tu es. 

Tantôt celui, qui ramenait au bercail des betea éga- 
rées eût été enchanté de rivaliser d'éloquence avec le 
pasteur pour l'amener, lui, au Hupréuie bpr^ail. mais 
l'éloquence étant ingrate, il devait se consoler en 
disant : 

— Allons, allons monsieur le curial, vous êtes bien 
moins « mauvais » i^ue vous le voulez laisser croire. 

— En effet... j T ai toujours grande confiance en 
celui qui nous fait mûrir les cerises. 

Et le pieux berger s'en allait ravi de l'avpu arraché, 
Dc« le dimanche suivant, les propos avaient fait le 



142 b.vïjïk* — KXTiiKJiiiyr — fkjibi;\ 

tour de la vallée et il n'était bruit que de la conver- 
sion du vieil incrédule. 

D'autres groupes de masure» de bois, peuplée* 
d'autre* bestiaux et non dépourvues dr philosophe*, 
s'étagent encore sur les deux côtes et entre les affluents 
du torrent : à droite Mon mi, à gauche la Viniy.ier, 
ici le Zeppelct, plux haut le Zeppi, là-bas. rasant la- 
côte du ravir, 1er? Tarves et l'szodzier. Le haut du 
cirque f tri riant le val eut partagé par la source initiale 
du torrent de Veraegéres descendu du JJee de l'Aigle, 
entre l'exploitation de l'alpage de Mille, au couchant, 
et celui de Servay au levant. En franchissant ce tor- 
rent, nu entre dans la régirni eompliimée de la (.haine 
du Combin. Du pied de la forêt qui se dresse au S. E. 
de Scmbmncliflr, le eonlreiort du colons* s'est élevé 
brusquement jusqu'à l'épaule herbeuse du Lansey 
|187fl ni,} f-v M alpage m'i, chaque printemite, tse 
inettiirent les vaches batailleuses de plusieurs hobe- 
reau;! de La contrée, et où <lc nombreux amateurs 
viennent satisfaire leur curiosité où leur soif de j^nir li- 
res a laquelle sera reine du troupeau. 

Après s'être ainsi brusquement élevée, disons-nous, 
l'arête monte encore en dos d'âne, mais aride et nue. 
Du Larzay au Mont Brûlé — ainsi nommé pour son 
double veuvage de neige et de végétation — la chaîne 
se déploie en ligne simple entre le» deux versante, 
exhibant à peine une ou deux bosses plus ou moins 
délitées, trlli-s que le Six-BlartC dont noua avotu. parlé 
déjà. Mais le Mont Rogneux, le Grand Loget et le 
Bec du Midi commencent a compliquer le «ystcinc, 
et. telle une première avant -garde postée sur les. 
marebes inférieures du trône, ils annoncent de loin la 
présence du Maître. Pour arriver jusqu'à celui-ci. 
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il noua reste ft traverser les trois jwitu râpes de Servais, 
de- Iji Lys et de Kery jusqu'au seuil du val ijii'emplit 
la larpe cuulOe de i'i' vnslo uliU'irr do (Wbrissière 
4 ji.ii.- noua avons vu venir déverser suri tloi sur Iuh 
(.■ranges Neuves, où Sa tcle de reptile apparail entre 
Icjj Becs de Corbassièro -et de Scry. 

Pour contempler le panorama de cet immense val 
glacé, le plus im prisa ut de toute lu région Que nous 
avons a décrire, il convient d'escalader un des innom- 
brable» pies qui liéris-sesit les Imnls i-t le lil de ee Meuve 
immobile et dont les plus connus sont le» Follats, le 
Petit Coilibin et Je Conibhl de Corhassiène à notre droite ; 
les Otanes, le Grand Tavé, le Toumelon blanc à 
notre gage lie, 

La Cabane de la Fanossiere, 271 n m., un peu plus 
petit*» que eellc de Ohuunon, est à ûOÛ in. environ 
de l'ancien refuge. Celui-ci, construit en 1881, pour 
h- iipt* du Club alpin mai* |)n les m» in» inexpé- 
rimentées de quelques montagnards, n'eut que dix 
années de faveur. En 1892 s'élevait un |mhi plus près 
du glacier, sur sa rive droite, le petit bâtiment actuel, 
destiné, comme son prédécesseur, à abréger sensible- 
ment L'étape d'ascension du Grand Combin. En effet, 
on ne met pas inoins de 4 heures et, demie pour n'y 
rendre soit de Mauvoisin, snh <!<■ Kiunniit ■ - 1 près du 
double en partant du Chàble. Elle se dresse- on pleine 
moraine, près de la base du Grand Tavé, Le site se 
recommande lui-même : eu face le dôme du Combin 
de Corbôssièlf* s* déjète avec ses bail tes parois striées 
de neige entre deux cascade* de éêXBCs; et le vante 
Hi'iive de gl-aee s'épluie devant soi, nivelé comme un 
champ qui s'élèverait mollement vers le sud jui^u'aux 
première chutes ou remous, qui de loin barrent l'ap- 
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proche du colosse, Celui-ci Apparaît là dans tout l'éclat 
et dans toute ]n majesté d'une ni-ontngne de premier 
miijî. Il tient le milieu entre l'audacieux Cervin, qui 
prétend régner seul et pour lui-même, et ce Mont- 
Blanc, dont les satellites* envahissent le séjour au 
point de s'asseoir ou se dresser autour du trône. 
Ici rien de semblable : 
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La pointe de Grnftîonnaire à laquelle on a infligé 
ce nom de Combin, qui jrïdiM n'était que eebii de l'un 
ou l'autre de ses satellites, accuse sa |»er*onnalité sans 
toutefois is'isoler tomme le roi ûr Zermatt l l I ksi ri* ntin 
plirc souffrir que des courtisans lui grimpent aux 
épaule*, comme le dieu de fbiiriinjïix. 

Considérez-le d'où il vous plaira, toujours il se 
montrera imposant mi êblmii^mit. IX< la ville d'Acste, 
su lointaine carrure, comme vue de dos, dominera 
tout. De Chaitipex, de la Pium? k Wiir. du port de 

10 
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Ciully, d>i Ui^t' Atr Vni'v, ^m front se profilera noble- 
ment sur In, foule de ses. voisina. De- t'hanrmn, u-jcuii 
de ceux-ci m |jc»t atteindre à «on épaule, et du seuil 
(le cette rabane de la Pantussiéiv, comme du fond du 
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vjilJiui He Loiivve, iituis le i-errimjs emoi-i', de f&et\ 
dominaut.de toute la largeur de sa cuirasse Wandie 
et du cfanita de son o&isque, le fmmp> iiirinc qui prend 
son nom. Et le serpent glacé allonge devant lui, sur 
une étendue de douze kilomètre*, Eeznblen un nioastn 
couelié h. ses pieds comme le souverain gardien de 
cette majestà souveraine. 



LA VALLEE D ENTREMONT 



XII 

De S embrancher à Orsières. 
Champex et Arp&tte, Le sommet du Catogne. 

La route de Semurniicher à Qrsières se dépape 
|mr 1a droite de colle do Bip nés, forint un coude an 
S L du bourg et, avant gagné la rive gauche de la. 
Dranse d'Oreierea, plonge aussitôt dans un étroit 
défilé «éparant la base schisteuse du Catogne du clcr- 
nirr contrefort du Combin. Do ee seuil, elle s'élève 
on côtoyant la rivière par les deux rives, mais surtout 
par la gauche* le long d'un couloir d« cinq kilomètres. 
Il n'est pas, dans le parcours de ce réseau de vallées 
un tronçon dont la formation soit plus Kimplr. Lu 
carrière des dalles qui est en pleine exploitation 
avant la premier pont, semblerait indiquer lu fait]? 
par laquelle se aérait déchargée Ja dernière masse li- 
quidtr du réservoir créfi dans la pleine d'Greiêres 
par les anciens glaciers de Ferrcx et de ri'-iilromont 
supérieur. Et le long vouloir de u kilomètres, dont ce 
défilé est le seuil, offre le coup d\eil d'un conduit 
creusé |wur l'évacuation nubile et complète d'un enton- 
noir. Sur les de n s flancs latéraux, à une movenue de 
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lOOà 150 m. an dessus du couloir, deux longues terrasses 
cultivées et jalonnée*; dç ImtiiL-aux émirent parallèle- 
ment d'une extrémité à l'autre et marquent II- lit 
ili- J'imck'ci placier 1 . Ce snnl d'abord, â l'ouest, du côté 
du Catogne, le hameau de In Garde, 901 in. et 70 habi- 
tante, d'où part le sentier qui sV-Èùve. vers les chalets 
de- Catogne. A un kilomètre ïhj S. de ce groupe, le 
torrent d* l*outa Rocnna (Vilaine Ituvine), qui >■.- 
plutôt un chemin d'avalanches qu n un coupa d'eau, 
marqua fk> ce eôté In limite th- Si-m brancher et d'Or- 
sîères. Puia, plus loin, en territoire de cette dernière 
commune, toujflurw sur t<? même gradin, voici Sous 
tu La (1039 m. et 155 liab.,) ; Yerdonntu (I03G m, et 
2S hab. ', C'Af ï tV* faute*, chapelle (1049 ni. et 82 liab. ) ; 
le Biolav (1 125 in. et 50 liai».) aur le sentier qui monte 
d'Ûreièrea-ville à ChampdX, et, plus loin, poste comme 
untr vigie au seuil du val de Ferres, Prassontj (Pntz- 
sur Xy) (1120 m, cl 87 linb.J 

A l'i'sl, h. la base des forets de Moiitbruti, du Lury.ev 

1 A «s environs d'Oisièrra nu trxnivr |>lii-.ii-itr- "•. : r.i:--i • 
diluvienne» remarquables. Elles tint jukcju'A 7(1 ;l JlM> iu. 
d'clc-vutioit au-deseita du frtid d-e la vallée actuelle et il 
aie parait probable qu'à nue époque ancienne le niveau 

de la vjillew nllifi^ruiit leur Kiirfjicr supérieure. 

Entrii Scuibratielier et Orsic-rea il n'y a pa* beaucoup 
d'observations a faire, sauf, peut-être sur le volunifc des 
blwB de granit qui ne trouvent- dans le lit de la l>ranso »u 

diiTlï son voisinage. — A. Fnvri-, T. III. p. I IA 

: Au-dcu*ug de Ycrdonnuz nppuruïl un flunr du Cuto- 
(çne un rocher en saillie formant pignon et offrant une 

parmi calcaire bl anclq àt-rie qni lui a vnlu |e nom fie M- 
lllmichv maie qu'un a uiumi nonmic-'j vu raison de lu mjt- 
totè de sou relief la Porte des Fie», La surface extérieure 
en cet inclinée d'environ 4." */ 2 dit A, Pavrc, Prcn du nom- 
met de cette pnrci repunuit iijijruèrc un blnr, dp protogyne 
de 125 m. c. ù nnc hauteur de 52Ù ni. uu-desau* d 'Cratères. 
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et du Six -Blanc, voici d'abord Chamoillt de Sembran- 
cher, chapelle, 890 m. et 78 h. ;. Chamaille d'Orsières, 
900 m. et Si 11. Chanta*, et la. Rosilrt, 1200 ni- et 77 h- ; 
Ohet les Addy, 1097 et m. 33 h. : Chez Us Qiroud, 
1 171 m. et 29 h. ; CAa«j!ûm et Jfc/jpoi, 1 105 m, et 1 12 h. 
Après avoir franchi In passe de la carrière de dalles, 
près de Sem brancher, la route travers* deux fois la 
rivière, sur deux ponts voûtes placés à 1 k. l'un de l'au- 
tre. Elle atteint bientôt le hamenu de ta Lhuoy, assis 
bu bord de la rivière, sur la rive gauche, 798 m, 40 h, 
(un restaurant). De ce point partent des sentiers 
menant au Catognc et la voie tarossable qui aboutit 
à Cli&mpejc, Enfin, après le torrent des Fourny, 
du dernier détour de l 'étroite eouliàre, on aperçoit 
À 300 m. devant soi, assis sur une ancienne moraine 
frontale, le grurid viltagi! d'Or.-iic'-ivs, U- [>lir-H important 
des deux vallées d'Entrcmont et de Ferres. 



Orsiêres. 

Ce grand village élevé de S87 m.., allonge ses mai' 
SOrtS. sur kg deux riveâ, k 6 k.7 su S. de Sembranclier, 
H s'annonce de trois côtés par un clocher antique de. 
construction romaine et qui n fort grand air. Cette ma- 
gnifique tour oubliée par Blayignae — de même q;Le 

Vue pile de pierres plate» soutenaient le bloc dann unu 
[lositimi singulière. 

Mais selon une lettre du chanoine Risclx au géologue 
Fbvtp, le 3 janvier ISS5 nu mjitin un tremblement de 
terre était ressenti A Orsiêres et, le S, le bloe, prûbaMemeat 
désagrégé par la secousse tomba et se brisa le long de la 
îi m mi, Quelques morcemtx nont descendus jusqu'au des- 
sins du chemin de Chei lus H c unes :i Scuï la Irfï, 
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■ ■'■Mi- ■ 1 1 : li..i:rj d<- <: ■ l'i-ri'.- i l;i-|- ^i it i U\>t'iir< 1V1 f'tir- 
c/titecturc sacrée — est attribui'e pu quelques-uns nus 
Vil J 1 " et ÎX* nie-clés,, à l'époque même ilea incursion* des 
Samsina dons ces coutréoet. Cent une masse earrèr ;'i 
chaînes de Uif taillé, h triples baies sur chaque fm ,M . 
couronnée de créneaux cl coiffée d'une py nu oit le oi'tu- 
(fone à lucarnes. Blnvignay dit. à propos de Ifi galerie 
i-réticlôe qui couronne [s clocher de lu ealbérfrale de 
Sion : «Cette. Galerie en fnït une vraie Unir de détenue et 

rappelle In position di- la eripLlnle du Valais, ni smvi'!il 

e.viMJséc h hi rapacité des tënrrasins <jui. jusqu'en floO, 
furent possesseurs du passage du (inuid Si-Bernard.» 

C'est sans doute dans une même idée de défense que 
furent élevé* tes crôiicnus de la tour d'Ornières, l'épt'ii- 
dant l'absence d'armatures: murales à bandes ne per- 
met pn» d'assigner exactement ce clocher à la période 
sacerdotale primaire, VI" au IX* siècle, comme nous 
userions prenque 1e faire pour celui du limir^ de 
St-Fierrc, lequel en offre do nombreux trait». Kn 
outre, les triples baies de ec ehicber sembleraient 

in.iriji.i-i 1" .|.l |i- l,i ir,iii-ii nî t ■■ -■ plein eiutre 

et Po^irc dont le premier usage se lise nu commence- 
ment du IX' sîèt'lc. Quant aux créneaux actuels, 
ils sont l'objet d'une restitution récente ; il n T y a 
pa* longtemps qu'on distinguait les anciens, bien 
que très etfrités, ils révélaient encore la forme eubi- 
que. 

L'église qui s'adosse a ce clocher fut construite 
en IS95 et lS9(i n d'après les plans de IL l'architecte 
Kalhermatten, lequel Va adaptée de son mieux au 
Jîlj'le du eloflier. Celle qui fut démolie pour lui faire 
pince était constituée d'une seule nef recouverte 
d'une voûte, de liois. Klle menaçait ruine dès longtrinps- 
Erigée en 1 49ô elle eut juste «ne durée de quatre siècles. 
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Eh fait d'autres constructions dignes do remarque, 
Oniières possède une maison communale, dans la rue 
qui du sud do la place se dirige vers le val de Ferres. 
Malheureusement, en 1870, les arcades de tuf en furent 
eomblées et la chapelle attenante, dite du milieu de 
Ville, fut détruite afin que le fond* y destiné pût être 
nffecté b. celui de reconstruction de l'Église. Aujour- 
d'hui, cette maison communale n'éveille l'intérêt 
(|UCi |)*r quelques infimes ilétsiils. Orriîènti a deux 
hôtels ou auberges, A l'entrée du village, à droite, 
dans tin* grande maison construite par M. Vernay 
pour un hôtel, est le «restaurant du rai de Fcrret*. 
Cet établissement- est tenu aujourd'hui encore par 
la famille Vernay, qui possède eti même temps l'auberge 
des mayens de Ferres» dons la section Bupérièum île 
la vallée de ee nom. Après avoir franchi la Dransc sur 
un joli pont en granit taillé, portant la date de LS40, 
et qui relie ce premier quartier, dit le Bourgeal ou 
itorgeal au noyau principal du village, on j-hi-^h 

l.iiTil.if pn'-s .le l'église ptair itlU'iiiilre l;i [il.ic .' (iiilihi; Im 

sur laquelle se trouve l'Hôtel des Alpes, tenu par 
Mme Cave-Gaillard. C'est de cette place, où. se trouvent 
les principaux magasins et le bureau de poste avec 
télégraphe et téléphone, que divergent les deus routes 
du Grand Saint- Bernard et de Ferres. 

La commune rt' Ornières esi irês vaste et compte 
parmi les plus importantes du canton. Son territoire 
(environ 150 k ') coiillne loin à lu. fois a l'Italie pur les 
cols de Ferres: et du Bandarrey. à la Franc? par 
Iwî placiers r^ud entourent l'Aiguille d" Argent iêre, le 
Tour Xoir et le Mont Dolent, au district de Martigny 
par les valu de Champex, d'Arjjotte et d'Omy, et à 
toutes les communes du district, sauf Vollègcs, 
('urïmii- i':[fr«lltc: i-t pti|Hi|jt( Lt -t i i-Lh- :iC le [■(■([<■, ttailis le 
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district, qu'à celle de Jiagnes h la plus vaste du canton 
si mwiie de U Suisse {2&3 k *J, 

Oraières est à cette heure mëiue Sur le point de 
métamorphoser profondément sst vie économique. 
Le 20 novembre liKHt s'est constituée à St-Maui'ii-e 




owf&wà. Lv centre du village. 



une comp*#mc pour l'ouverture et l'exploitation 
i!*une voie ferrée normale à traction électrique, qui 
relierait te villng? à \n gnro du Martigny. 

Li destination première de la ligne a créer serait 
le service d%- [tnm^»n* dos matériaux iiécessnitt-ij 
h ta construction, À l'exploitation et h la production 
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d'une- vaste usine |Kmr ta fabrication de l'aluminium. 
Cette usine cleetît>*c!i unique afin. iflAhl'ia par la iy àv» 
« Forces motrices d'O lisières*, nu capital de S.iiOO.OOO f.. 
constituée pur l'« Enclin] i Aluminium Snsrû'ty »- Kll*- 
fKX'Ujiern, avec ses dcjjcndanccs. une surface de quatre 
hectares dan* les prtdiies ljuî s'étendent mi Sud du 
village et sera action née par les eau s réunies des 
Branses de Ferres et de Lîddcs. amenées par deux 
ennaus convergents à 400 m, au-dessus du continent, 
d'où elles descendraient mawa pression a l'usiiu-. 

HISTOIRE.— Il cet fuit mention (TOniieres dès flG5, 
date vent Laquelle saint Mayeul, abbé de Cluny, eut 
fait prison nier pnr le* Sarrasins h wli retour de llnme. 
Dans «on livre ittwtsiwm dfs Sarrasin*. Ri-innud dit 
<jiie ce saint fut arrêté à Oreièrcft sur le \>nu- en Dnu- 
pltiiii', mais d'apiès XtilyoUI et Clreniaud, il s'agit 
bien d'Orsières niir fa IJriiHw ; ail eilinm vm/ur tint- 
eèndvnt fjrajitf Dranti flueii decitrsum posita, Pont 
Urwirii fjvo/tdam vociiari rmt wAitu (972 juillet -août 
Bullandistes tome II etc.). 

Avec le Jtasi Valais et toute celle contrée, Orsiênw 
passa de lu domination hiirgande, soua celle des comtes 
de Savoie, En 1052, Tévêque de Sion Ai mon de Savoie, 
en faisait don a son chapitre en même tcinjis que du 
château de Saillon et de ses fiefs a Ayenl, Sue» {t>t- 
Mstrlin), (îrecijziols ainsi que de ses dépendances de 
Sierre et de Viasoye. Cependant, l'adminisl ration de 
l'église dut être confiée au couvent du Mont Joli dès 
les origines de celui-ci, car cette posaesHJnn est confir- 
mée dès 1 177 l et munie lu prévôté de ce monastère 

1 tXosLMttHD ftançti IVlri Jiil |H-ili-iii t'jtlKileilt liuilltîft,,. 
ùrclisijmi Suncti Stejiljuiii (le Lciilcs,.. ccelesiam Smieii 
t'antaleonia fie t*r*eri... pivlesiani Ssuir-ti Pimcrjitii tir 
Branchi, etc. * 
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■se voit restituer dès 1 1 SJ9 les enlises d'Orsîêres et de 
t.hiii> ta vallée, de liclth* ù Xïïkrti^ïiiy, ainsi que tk 
Lens. Dana eet acte, PcYêque Xante-lme constate que 
le cha^il-rp (léteimit indûment ces bc.nc.fkes d<ï fi^liAO- 
l'iif autre- charte qui devait soulever de nombreu- 
se» contestations jusque tout près de nous et donner 
im-riie lieu, à un procès qui ta* fut terni im» tjue vern 




(iIisIijhhs. La l'Idct' et lllôti-l des Alpes. 



1880, cet datée dm I" avril I l«Eï. tiîi k> cixHti-'riniiiisiH 1 
donna h t'hôpit*! du Mont Jolis la forêt de Ferres <■'. 
Int txno attenants (.Vmdidjt j-jV frrrrir <•' ni t'a nemora 
vicnii* c&fiwenlia k&srpituii el Jomui nece»#ttria) grâce 
j'i Q4tte rniirj^? indéterminée, li maison du St-Ber- 
nurd aurait pu étendre ko* pogwesîoiu & l'infini, nna 
lit délimitation réclamée et obtenue |>iir la population 
d'Oraiène. 

tenant un lie! sdjïiieuriîd détenu par le dm pitre, 
mi ne rcait de quelle manière il p:iss!t |wu après à la 
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famille dTAllirigeft dont les momlircs furent aussi 
seigneurs de Liddcs vers les XIII* et XIV e siècles et 
de qui la commune d'Ornière» a'affranehit en rachetant 
li- dîmes. 

Après la conquête du Bafj- Valais eur la. Savoie, 
OrriiÏTfK et toute lu l'allée, sauf Bagnes et Vollè-poi, 
fut placée sous l'administration du pcmveriieLJr de 
St-Maurice. La commune <''Uiit rc-pepar un conseil do 
60 membres, nommes d'abord à vie, ensuite a temps 
et renouvelables par tien. Dans le sein de ce conseil 
était choisi le Petit Conseil, composé du président 
et d* quatre syndics, Sc-uIb les pères de (frmille étaient 
électeurs et éligiblea K 

Ornières eut aussi s*s vidomnew, di.n)t la fa. mi lit* 
prit le nom de In commune et qui sont cités de lStî3 
à 1413, où le vidomne, François, donzel, mourut sans 
postérité. Toutefois une branche de cette famille fut 
bourgeoisie dp Sion. Une autre brandie, si ce n'est la 
même., acquit la bourgeoisie de Genève ', où elle 
fournit plusieurs magistrats et occupa une hante 
situation dans le cours des XV 1 ' et XV I e siècles. 

La résidence des d'Allinges, qui changèrent leur 
nom en ceux de du Coudrny, et du Châtelnrd, était 
occupée au XVI e siècle par les Cavelli. famille rmliU'. 



1 renseignement* de M, François Tmillet, juge au 
Tribunal d'appel, ancien président d'Oratèrcs, 

1 Giilîffo. A'atirex ffétlètittttjiijtf.t, \. I, p, J77, avec rutle 
introduction : « Le ixun de cette nnlîle famille lui vcmiit- 
de la terre d'0r*ierw. grand villnge, et, pivroisue de la vallée 
d'Knfreintwts au IsJiillnjçe de St-Muurice eu V allai» ; elle 
ii été l'une des plus il ist menées de notre ville kngtepnp* 
iiviinl et quelque temps nujvn In KéfonmiiHin ; il n'en est 
jl ne une dont l'exiatençc ait été plus brillante pendant 
deux siècles qu'elle n'est suutuuue avant de s'éteindre, • 
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I tique! le possède à Orsiéres des rejetons qui partagent 
de nos jours la vie rude et active de leurs concitoyens. 
Ce castel, bloqué au milieu des constructions qui 
sont venues s'adapter si ses vieille murailles, est encore 
visible. On y pénètre par une porte cintrée, en plein 
quartier du Châtelard, sur lu rive gauche de la Dranse, 
là. ofj la route de la vallée de Fcrrex m dégage du 
village. En 1904, en visitant avec M. François Troil- 
let cet amalgame d« bâtiments entée wr la déchéance 
féodale, il nous a été donné de déchiffrer contre un 
pan de mur, une énorme fresque dont le boa est raviné 
|iar les pluies. Et nous avons ej une vraie joie de 
chercheurs. La fresque consistait en un personnage 
de stature énorme qui portait un enfant sur les épaule*. 
Eli mais, voilà St -Christophe, ce bon péant qui, ayant 
un jour rencontré le petit Jésus au bord d'une rivière, 
le prit hravement sur sa nuque et, appuyé sur un 
long bâton, s'aventura hardiment parmi les Ilots 1 Un 
dit qu'il fallut- au saint une force surhumaine pour 
atteindre la rive opposée où, bien entendu, ii exprima 
ut surprise au petit voyageur. Mais, cette surprise 
devait être de courte durée. Ce dernier ayant dit au 
géant qu'il était le Sauveur, l'autre dut s'écrier : 
* Dans ce cas il n'y a rien là d'étonnant, puisque 
j':n jitirté le simiLi.li-' ■ Durant que K'ftCClmiplissjiil ft:( 
exploit de colosse, le bâton du saint- avait reverdi : 
il s'était changé en un puliuLcr rhnrp'- ch< tv^illc* 
et de dattes ', Ici, sur le mur du castel du Châtelard, 
In rivière fait défaut, car une bosse du mur a livré 
la base de la peinture aux outrages des gouttières : 
les eaux ont emporté l'eau. Toutefois il nous reste 
encore du géant assez pour que nous le constations 

1 Cahier. Caractéristique des saint*. 
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écrasé et presque vaincu hùvi le poids invraisemblable 

de 94 i ji:i I (■!■. 

A ces données historiques, h joutons que cette com- 
mune fui désolée en l'an L 100 pur uni- épidémie de 
peste. 

Orsières a produit plusieurs notabilités politique,* 
et autre» i l'avocat Louis. Pittier, préfet DAtlODAL, 
a fient déterminé ùv» entreprise» du Directoire et- do 
Napoléon I" pour annexer le Vuliii* h \ti FmTire ; 
.Alexis Jcuis (dit d'MLiirsaz) chef militaire de la révo- 
lution valaisannc do 1S4Û à 1644; Ojispftrd Joris, 
médecin du comte de t.'liiuniwrd, puis Fidèle Joria, 
jurisconsulte et membre du Conseil natiumd. mort. 
en IS80. 

Xntii.fi Drci/, ancien président de Ijl Confédération 
suisse apurait,, noua n-t-oti dit, que sa famille était 
originaire d'Orsière* — où se trouvent encore beau- 
coup de Di'ckz, surtout à Proz- de Fort — niais il est 
difficile de vérifier cette assertion, 

Champex, U< vjiI de Champex, <piî, boub la 
période glaciaire, servit de voie d'écoulement nu.v 

gUners diwendiiH ]>nr le» voies [uirullélrH de Ferrex 
et de l' Entremont supérieur, su trouve aujourd'hui 
suspendu au dessus d'Oraiêres où il Vent comme 
Kcindé on dos, d'âne sur les deux versants d'un col 
minuscule qui n'atteint qu'une Irenlaine de mètre!) 
au-dessus du niveau du lac de ce nom. 

Le tronçon intérieur dirigé do ce col vers le ilonl-eal 
n l'iil ruiné ihins son rést-iul Lt< val tributaire d'Arpette 
duquel sort le bras initial du Diminnd. appelé ici 
Dimilsc dr (Iijiiu|hk. Kîtu ou Tinrent d'Ar|H>ttc, 
Le tronçon supérieur, beaucoup plus court, n'est 
ainsi qu'un vallon tourné vers le 8.-E. et braqué 




wiA3(i'K\ ut lk L\r.. (Au fond l<? tir&iifl Cuinltin) 
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vers le Grand Conibin. Il est occupé pir Se lac de 
Champex et l'importante station n!|>csttv: <|Lii est 
venue prospérer sur ses Ijnrds. Alimenté par un bras 
de l'Eau d'Arpette, ce lac, d'une superficie do 0-1 1 ML 
carrés, vft se déverser vers le seuil de k vallée de Ferres 
en traversant les hameaux de Praa-aur-Ny et de Sesûr 
In-l^rOK. Son ruisseau d'écoulement met en net i vite 
près de au sortie, le* deux actes de Che?,-Sando/,. 

Selon M, Boiircart \ le lac de Champex présente 
une longueur de 000 m. et une largeur de 300, Sa 
profondeur extrême ne dépasse pas 5 m. et Ira varia- 
tions de niveau sont faibles, 

* Le sol Bttin lacustre, ajoute M, Bonn-art , est, près 
de ]>.fHuent, d'une couleur pris jaunâtre et formé de 
tupi*! d'aides 1res i'-|MÛs. Au fond cependant, vert 
l'émissaire, la vase est remplacée par du saule lin. 
A la dsitode la pris* (24 juillet 1903) faîte par un temps 
beau, mais légèrement nuageux. Peau avait une 
tranHpjirt'iLi'v de 4,r5 nu et la couleur IX. A la surface, 
la température était de 14.5' et au fond de 12.0', 

+ Le lac est entièrement situé dans les microgranu- 
litea et la protogine. C'est le type d'un lue dans les 
roches éruptives, 

* Comme tel, il est caractérisé par un résidu sec très 
minime uni distingue les lues silicates dt>s lacs cal- 
caires. Un fait curieux h signaler est sa haute teneur 
en chlorure et on sodîum. Ces aul«Unm proviennent 
évidemment de la proximité des hôtels de Champex 
et, le ku étant particulièrement peu profond, l'influence 
de ces infiltrations se fait ressortir d'autant mieux. 
Pour la. même raison, Se terrain marécageux de l'amont 

' D r F,-E, Bnurcarl, Ltn Imcs Alpins. Etude* physique 
et chtmicpic. Genève Geerç!, 1906. 
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agit dune manière considérable sur la couleur de 
l'eau, en lui donnant une teinte jaunâtre. *■ 

Pour le moment, les chemins les plus fréquentés 
d'Oràières, à Champ**, se détachent du village par 
le couchant près de l'ancien château du Chàtelard, et 
Relèvent vers les hameau* du Riollay cl de Prax 
sur N'y. Le plus court et- le plus fréquente est celui 
du fiiollay. Kncaissé du côte de la vallée d'Enl remont 
par un barrage boisé de faible élévation, le lac ne se 
laisse guère apercevoir avant qu'on ait, pour ainsi 
dira, le pied sur ses barda. Pour y atteindre, il faut 
contourner ce barrage, tandis qu'en amont, sa nappe 
m prolonge en une petite plaine marécageuse. Il y 
û vingt-cinq ans, Les touristes qui venaient à Champex 
né trouvaient encore qu'une hospitalité nulimentaire 
dans les chalets Crcttex et Bisels, c'est-à-dire du pain, 
du vin, quelques approvisionnements dès tables de 
village, une couche sur le foin et un canot pour une 
excursion, Aujourd'hui, le gradin inférieur du Gatognc. 
entre le lac, la lisière des bois ou la base des rochers 
est couvert d'un véritable village d'hôtels, de pensions 
et de chalets plus ou moins rustiques poussés là avec 
rapidité. Aujourd'hui, ils sont au nombre de dis, 
dont voici la liste au hasard : 

Hôtel d'Orny (M. Rausia-Morand) ; Hôtel des Alpes 
(M, Félicien Meilland) - Hôtel du Lac f M~° Gross) - 
Hôtel de la Poste (Daniel dettes ) : Hôtel Emile 
Crettex ; Hôtel Beau-Site ; Hôtel Maurice Biaels 
et Hôtel F, Biselx ; Hôtel du Glacier (Bise-lx frères) 
et le benjamin, un peu isolé sur le col et tout récem- 
ment construit par MM. Arlettast frères sous le nom 
d'Hôtel de Champex, 

Après des tiraillements entre intéressés de Martigny 
el d'Orsières, pour l'obtention d'une route carrossable 

It 
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Aboutissant à cette station, Ia question n été trnnchée 
par les nntorités cantonales nu profit de Murtigny 
et les travaux, commences en 190S du côté des Voi- 
lettes» se poursuivent avec rapidité «ut lu rivr dmitr 
du Durnftnd, Il est peu vraisemblable toutefois que les 
habitant** d'Oraîèrcn, la commune à laquelle appartient- 
ce site renommé, se résignent h en laisser tout le béné- 
fice a d'autres. L'ouverture de h lipne Martigny- 
Clrsîcres leur itéra une revanche suffisante, croyons- 
nous, car il ne conviendrait pas d'oublier que le déve- 
loppement initial de Champ** e&t leur wuvro, D_\jà 
ils s'étaient appliqués à le rendre, accessible aux met- 
vip.-rir.-i |i.ir vcliii'iili-. :iii innvi'»i il'un riii'ium j'Iiijl 
qui «'élève en biais du coteau à partir du hameau 
de la Doiiny. Il n'y a pas lieu de douter qu'ils ptraiste- 
ront a améliorer encore leur* comTi'iuuicationB- 

Du seuil du bassin de (.'hampes, on embrasa* d'un 
coup d'œil U panorama du val de Ferres avec non seuil 
resserre, sa section centrale prospère et verdoyante 
et P au fond, la. barrière de la Tête, du Grand Golliaz 
et des Marmon tains, qui s'estompe, toute zébrée de 
m'iiî*.'^. dans les brumes bleuâtres. Ri l'on se tourne 
vers l'est, le Grand Combtn trône mir l'i contre* duu 
timt l'éclat de sa majesté, profilé d'argent sur l'azur 
infini. Le parcours de ce délicieux bassin, qu'enclosent 
d'une part les flancs boisés de la Brcyaï., de l'autre les 
escarpements rocheux et |K - )é« ilnCatagiu^tat dda plus 
reposa nt.fi qui soient et le voyageur s'y trouve large- 
ment rémunéré de* effort» qu'il a ]W faire ]K>ur y at- 
teindre. 

A un kilomètre de l'E, du lac, on pénétre dans 
le val d'Arpette, qui remonte ver* le S, O- entre les 

( li'i: Lit.-- ri. '<:- AijJ'.nl ll"= il'.! li'HTILi- ll'i-HI, !.'■« Sis l';ilT.>. 

3801 m. et le Zenepi, 2S8& m„ le séparant du val 
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HAUvafc et escar|x» par lequel le Durnnnd descend 
(k«H vallons héruw&s de s:t|>ins de la Gurax s>l de la 
{îranda Bceca. Au S., ce val est ÎHolé de celui d'Orny 
pair lu Pointe de ce itmii (3278 ni.) le C'roz Ma^nin 
(2382 m.) et I41 Breya», Kn le renmriUnt, nn a en face 
de nisï, ouvert par dessus un petit glacier entre l;i 
Pointe d*Ornv <*t vi'Ui* dru l , j. , ju;du , s, lu cul de c.« dernier 




i:iUMi'h:\. Sur k< Ijic. 



nom (2743 m,) prés duquel on découvre au loin, t-ntro 

les supins et le* iih'Iùjm-s. le miroir élimrliint du lATiirm. 

l'iua a droite est encore le Col ou Fenêtre d'Arpette, 

qui débauche plll* près de Trient . hti |H muHiiikl dr 

longer extérieurement In coulée du glacier du Trient. 
O val d'Arpent', lonj; da .lis kilnnifrlrcH, produit 
la sensation profonde des retraites les plus écartées 
des Alpes. On s'y sent en une solitude (souveraine. 
A peine quelques grangettes délaissées ou délabrées 
révèlent le p;tssji>ii' intermittent «les Immains dans le 
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cercle déchiqueté des montagnes qui l'enserrent. 
Il est parcouru par le torrent dont nom amaa parié 
et dont les eaux peuvent i volonté être dirigées 
str le lac de Champex et 3a Dransc de Fcrrex o-u sur 
les tmtnes du rjunuuid. Ce torrent a sa source initiale 
dans le petit lac des Cu gnons et dans tes névés qui 
sillonnent Ire pointe^ dus ticandieset d'Qrny. 11 roule 
en partie dans les débris rocheux jusqu'au dessous du 
dernier groupe de grangeUes ; là il s'enrichit du tribut 
de quelques petite torrents in m hé* des flancs du 
Croz-Maguin. 

Si, au lieu do s'engager vers le vhI d'Arpette, on 
poursuit 1û promenade le long du val de Champex 
proprement dit, tin îittrint, après vingt minutes de 
marche à partir de Clmuipex-lcdae, les mayens do 
Champex d'en haut, 1500 m,, de Champex d'en bas, 
puis do Mariotty d'où se détache par la rive gauche 
le sentier du vallon sauvage de 1» Guraz. De Mariotty, 
on j»c tarde |>as d'arriver è. la Poyast, lÛflQ rn,, iwiol 
à partir duquel la vallée s'enfonce avec rapidité. 
Lu rive droito, que l'on continue à suivre, déroule 
toujours sa petite terrasse gaxonnée, tandis que l'Eau 
d'Arpetlo K miw ^ dans lw profondeurs hérissées de 
sapins, pressée d'aller se: marier au redoutable Durnand 
qui lui donne son nom dos le seuil KUpiMi'iir de ses 
cavernes infernales. 

Cependant, la foret accrochée h la face ,S.-l). du 
CfttOgnc, égrène encore à travers ses clairières une 
procession de trayons toujours gracieux en dépit de là 
sévérité du cadre. Ce sont les Favres, les GrangctU*, 
puis.au bord de hivtTte corniche qui lmrde les gorges au 
levant, Pouproz, Crettet, Losseley, Lombard, et en lin 
Bémont (84-i m.) dont les derniers chalets s'aventurent 
en curieux vers le bord extérieur du val et explorent 
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Ica défilés de la Dmnw, lu long des V ailettes, du Tïer- 
celin et du Brocard. LÀ coin menée la pente extérieure ; 
la nouvelle route invitera prochainement les atte- 
lages à la pravjr; on effectuera ïiinsi en »ns in- 
verse cette charmante promenade de quatre heures 
dont nous n'avons pu dtmii*r ici cpje la plus faible 
idée. 

Le sommet du Galonné. — f?i les flancs du mont 
Catognc sont exploité» par les trois communes qui 
m partagent lep angles de la liante pyramide et ai 
le sommet en est rendu plu» ou moins accessible de 
Kem brancher, de Bovcrnier ou de Chaiu|>eX, c'est 
cependant de i-.a il entier point que l'ascension nous 
en paraît plus attrayante, encore qu'elle offre aussi 
ses: petites difficulté», surtout dans le haut. Par un 
sentier en partie ombragé noua pouvons nous élever 
doucement a travers la forêt qui domine les mayens 
de Champs s. Il ne faut pas moins de quatre heure» 
pour en atteindre les sommets par des sentiers divers 
qui, une foia issus de la lisière supérieure des fort" ta 
se dispersent ou s'effacent K 

Les sommet» principaux du Catogne «ont la l'ointe 
de GerboE, S 600 m., au centre ; au nord le CçUognc 
proprement dit, 257° m., et au S. du point culminant 
les pointes de C.lievres&e (2576, £565, 2536) au* lianes 

5 Mil. Kur* Qt Cnllonin conseillent cependant à COIIï 
qui partent de Chu m |>eï (Je muciter directement au Col du 
Tîunhùmiuc, qui se trouve immédiatement à l'oucat di» la 
liix-Blanche et de cwitountor à gauche la premier siim- 
inet pour passer ensuite sur le venant «il. Il faut alors 
descendra Un certain lemp* puis feiHLMiler afin d'attein- 
dre le peint culminant. Le retour se fait le plus fréqnenv 
ment paT le couloir qui plnngr sur le moyen de Mariutly, 
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tout peuplé» de marmottes ; puis, toujours plus au 
S., le Bonhomme, £444 m., auquel s'adosse la Lix 
BhiTiclu', iv.i Porte des Fées, L'ascension du !';^■::■^lî^■ 
est particulièrement pénible et monotone, mais la 
perspective qu'elle réserve ne laisse pas regretter 
1'efiort accompli. Outre qu'il nous offre le meilleur 
des points de vue sur la région qui nous occupa ici, 
soit sur le* vallées de J}agnes h d'Entrcmont et de Ferres, 
noua découvrons toute la section inférieure de le- 
vallée du Hficrne et la nappe miroitante du Léman, 
jusqu'aux coteaux de Cully et de Lutry I* panorama 
sur U partie nord du massif du Mont Blanc n'est pas 
non plus des moins brillants vu la très faible distante. 
On découvre encore k:t elmim: du* Combina, le Véïnn, 
le Mont Fort, les Dents de Morcles et du Midi etc. * Ce 
sommet d'où on enKIe dans sa. longueur tout le massif 
du Mont-lîtanc, a dit Viollet le Due, est un excellent 
observatoire pour vérifier la position de tous les som- 
mets de ce massif (partie nord, nord-est} et pour étu- 
dier les sont mites du Grand Combin, du Mont Blanc 
de Llieillou et du Velan qui n'en eont éloignes t<ue 
de la à 20 k. * 

*Le O&togne, déclare lé même aute\ir, est une des 
montagnes les plus intéressantes à étudier à tous les 
points de vue. Elle (orme une pyramide à bas* trian- 
gulaire régulière avec trois plans bien accusés, dont 
le sommet isolé s'élève à *2li00 m. Sa. base orientale 
présente un soulèvement de lias, puis de gneiss porphy- 
ritiques au sommet, puis, vers le nord-ouest une bande 
de protogine, orientée comme le massif, puis une bande 
de gneiss.. • 

Toutefois, en raison de son élévation relativement 
faible, mais surtout de «on isolement complet et de 
son exposition aux courants divers comme k toutes 
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les ardeurs du sfjlcil.lc Oatogue est prive d'eau durant 
Tété. Il y a une quinzaine d'années, des privwms de 
<Seni brancher crurent y avoir découvert une source, 
du côte du Nord, au bas de la petite combe désolé» 
de 1b Montagne veria. (montagne retournée) mais die 
provenait tout bonnement d'un petit glacier fordué 
sous l'ama* des bloc* rwheujs. On o^c'euta néanmoins 
les travaux ixVfssairc» a l'utilisation de ce* cuhx 
pour les troupeaux, tow 1 > ■ h > i - h- n -nltal f»i éphémère. 
Lo petit cirque de la. Mouiagne verià n'est autre 
chose d'ailleurs qu'une eonibe jadis occUj^î" |uir un 
petit glacier et c'est l'étal de désolation de ses îwir.ii- 
nes qui a donné lieu à la légende suivante rt justifie 
ce nom de Montagne verià, qui a Uni par être attribué 

â tout \r Mont {'atûgitt. 

Lrx tjuïtlts fa Cutnrfiic, — Autrefois c'était une 
montagne d'or que ce Catognc. Lourdes de graisse, 
les vaches aux mamelles rabuiidics passaient leurs étéi» 
à ruminer pim-sseuscmcnt. Ijes. placée de bergers y 
étaient très recherchées, car il n'y avait presque point 
d'ouvrage et aucun danger à redouter, Cependant, a 
île rien faire et à vivre dans l'abondance, les bergers 
étaient devenus orgueilleux, paresseux,, égoïste* et 
gourmands, à ce point qu'ils passèrent bientôt leur 
temps &, jouer mis quille** — car ils avaient fait df* 
quilles et des boules avec le beurre des consorts. 

C'est alors qu'irrité d'un pareil abus, le Bon Dieu 
résolut de se déguiser on jwiuvre et de mettre à l'épreuve 
ces insolents montagnards, Arrivant, un bâton à la. 
main, un liîdnn vt nu sar de loiie sur son dos voûté, 
le Seigneur apparut donc aux clmk'ta de Catognc. 
Naturellement, il trouva le* bergers réunis autour de 
leurs quilles de beurre. Mais ils ne prirent pas même 
garde a lui ; 
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— Ocwpiiit «le sn&Hre'-vftcher, seize en deux coupa ! 

— Fais attention de ne pas envoyer In boule 
contre les n«liCH r plie aplatit ! 

— Toi t tâche plutôt que les quilles ne s'empâtent 
point... Fais-tu 9a mise Hè fiodai t 

Maïs comme 1a voix du malheureux les interrompait 
sang cesse r * La chnrit<'<, Imrim-K pens '.... la charité, 
bonnes gens, * ils menacèrent de l'expédier à coups de 
pieds. Un seul fit preuve d'un gentiment d'humanité, 
mais les liuin-H H"o]j«fswr*nl à ce qu'il donnât quelque 
chose h ce * rôdeur » et rirent de sa générosité. 

.Alors, d'une vois qui se fit tout & coup solennelle-, 
h- mendiant déclam que h- châtiment d'une telle 
insolence ne se ferait pas attendre. Puis, saisiisSArtt 
]>;ir !i ]H)iLli!('1 li' hci-jnT .ni:i| i.L[i^.in; il lYimuinn 
vers la vallée avec la vitesse du vent. Déjà des nuages 
noirs enveloppaient In. montagne, les coups de tonnerre 
redoublaient et Gédéon — c'était le nom du berger — 
entendait derrière lui les meuglements éperdus et 
le carillon dfeordoimé des vaches épouvantées, car 
Ton eût dit que la terre tremblait. Sans cesse le divin 
mendiant lui rappelait de ne pas regarder en arrière. 
Mali se souvenant qu'il itvn.it nnblié sa f«un.?lietti: au 
chalet, llédéon se retourna et la fourchette, arrivant 
comme une flèche, lui piquait l'œil droit, tandis que 
du gauche il découvrait toute l'immensité du désastre : 
Catogne retourné «ns dessus dessous, Le mendiant 
avait disparu et la montagne renversée demeura dès 
lorw abrupte, pelée et itride. 
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Boursières au Grand St-Bernard, 
Liddes et le Bourg da St- Pierre. 

A Orsiéres, la route internat ion aie du Grand St- 
Bernard se détache de la place publique devant I 1 lia tel 
des Alpes, passa devant rentrent de l'hospice du 
Mont Jou et s'élève par un grand coude jusqu'aux 
larges t'émisses formées par L'engorgement des an- 
ciens glùeicrw dt> Ferre* et du hïkut Entr&mont l , 

Vers ce point, l'estuaire de la Dranse dTJntremont 

:-i'i'.-l profi iridi'Em'iil t-n'iiKi' |i''»i[- -;';il i:;i-^<t JkU OÏVCÏUI 

actuel des prairies d'Orsières où elle opère sa jonction 
avec la "Dranse de Ferres. La roule elle-même doit, 
en se dégageant des terrassée de *able h ae resserrer 
entre la base du promontoire de- Comeire et la terrasse 

'«1/ee énormes terrasses placées cotre Orsîereaet Laides 
s'élèvent de 70 à KO m. au-dessus de ce dernier village ; 
l'uni' forme la plateau no m nié Pont-Sec, IIHas ont une 
position très frappante^ f lies renferment une qunntitÉdc 
sable pins OU inoinn atatifié et paraisnent avoir étu dépo- 
sées ri ans le Tournent où le glacier d'Entre mont était noti- 
blemcnt diminué, et ou celui du vnl Ferret formait un bar- 
rage on aval de Liddes de manière à produira, une uccu- 
uilllattnn d'eau ilntifi laquelle ces sables, ne sont disposés 
en couche!).; s'il en est ainsi, ils appartiennent aux nllu- 
vion* glaciaires. * A, Favre, pap. . 105 et 287, 
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de Montatuay, située sur la rive gauche. C'est seule* 
ment après le détour (lu torrent de Pont -Sec (1102 m.), 
ù la limite des deux communes d'Orsières et de Liddcs 
quelle accède nu niveau normal du bassin de ce lieu. 

C'est de ce détour auftsi qu'on peut découvrir, trô- 
nant sur le ravin et tourné au midi, le hameau de 
Cotneitt (145â ni, et 70 habitant») le plus élevé de la 
commune d'Orsières, Un chemin y accède de ces ter- 
rasses cultivées qui dominent la montée, un autre de 
Pont-Sec, Après avoir Irareisé ComeirCi on atteint 
les hauteur» des Plnnarcts, puis du Six Blanc, d'où 
Ton peut descendre dans la vallée de Bagnes, 

Toute In section de la vallée supérieure d 1 Entreront 
comprise entre le Pont Sec et le Bourg de St- Pierre 
est également constituée de terrasses longitudinales, 
mais elle* diffèrent d* C*ll*s constatées entr* Sombran- 
dier et Onsièrea en ce que, au lieu de s'allonger pareil - 
lèk-rneiit sur les deux rives, ici elles s'âlignetit sur la 
droite seulement et que les torrents dont elles sont 
i-ul recoupées leur font subir plusieurs chutes oii 
dénivellations. En effet, du Bourg de St.-Pie.rre a 
Ornières, le courant de la rivière rat sans cesse rejeté 
a la base des pentes de lu rive gauche et sur toute 
sa longueur, celle-ci, hérissé* de forêts, n'oppose à 
sa voisine privilégiée que de& petite» raidoa où le» 
faibles hameaux de Fomtf (1*200 in., 26 habitants), 
de Vîchires (14SS m., 80 h.) et do Chez-Pettix (frag- 
ment détaché de Dranss) à 1360 m. trouvent seuls 
à se nicher. 

A un kilomètre et demi du Pont Sec, nous traversons 
i'vttlatnÇ'dtGsoia, (UôS m,, hameau de 56 âmes) 
étalé au milieu de champs prospères. La route décrit 
alors un grand lacet pour s'élever jusqu'à Sivt-Hauit, 
hardiment campé sur une épaule du coteau, au pied 
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du Mont Brûlé, avec une chapelle et 66 habitants, 

à l"altitude| de 1222 m., sur la rive gauche du Torrent - 
devant. Ici, la pente, superbement cultivée, multiplie 
ses [gmdina. Au-dessus de celui occupé par Rive-Haute 
et que traverse In route, s'étagent enecre Fonlnivr- 
dmus (1300 m. et &B mm-*), puis plus haut, a 1455 m., 
dans 1g site le plus pittoresque et le mieux cultivé 
Çhfintpdvn'n*, ("200 h-) dont les pnysans attribuent 1« 
nom à un modeste calembour provenant du «champ 
qui donne *, C'eat un vrai village que cette Hère agglo- 
mération qui s'étale dans les champs élevés, entre 
deux torrents et près de trois blocs erratique», crâne- 
ment suspendus au revers du torrent d'Arran, 

De Rive Haute, la vallée présente un coup d'ccil 
nouveau. Taudis moelle apparaît fermée au fond par 
le Motit Vélo ri, trônant dans tout son éclat entre deux 
arêtes vêtues de velours sombre, on a devant soi, 
tout près à droite, l'ouverture de In Combe de La, 
évasée là -haut, h plus de 1700 m., dans un grand décor 
de forets. Parmi celles-ci rouir impétueux le torrent 
qu'elle déverse vers le nord et qui s'en vient rejoindre 
la Dranse à plus de 100 mètres au-dessous de natta. 
Encore deux kilomètres et, après le torrent d 1 A itou 
que garde la chapelle de St- Laurent, nous atleignciiis 
le village paroissial de Licldw. du™ lu sooiioti lu phi* 
plane de cette longue et fertile terrasse. 

La guerre des loups garons. — C'est autour d'un 
raccord hisse sur ce promontoire de Rive -Haute, 
qu'eut lieu vers la fiti du X Vlir" siècle la «guerr* 
des loups garous*. Ce rsceard, propriété commu- 
nale, servait nu dépôt des réserve* de céréales ; 
il dominait la pente raide qui tombe vers la Dranse 
|ii.:-, dm M i ■!! I:r s-; Mr. il es vnls de bit- t.. |" 1i-; nymil. 
alarmé les habitants de Liddes, beaucoup trop loyaux 
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pour se faire du tort les uns aux autres, la plupart 
d'entre eux mirent ees méfait» au compte des bêtes 
sauvages. Il y eut des colloques passionnants aux 
assemblée!! communales, car, si l'on convenait volon- 
tiers qu'il n'y avait pas de voleurs dans la commune, 
quelques-uns refusaiem ■ I ":n Lnn-i 1 re que le loup, k 
chamois et le bouquetin eussent l'adresse de crocheter 
la ([rosse serrure de bois. Cependant, l'avis de Vun 
d'eux prévalut- (.'*■*■ Lidderm-là, qui avait un tantinet 
voyagé s aavait Tours parfaitement capable de grim- 
per extérieurement par les perches du gerhier, d'où 
it était facile d'accéder à une galerie élevée dont la 
porte de communication demeurait le plus souvent 
ouverte ou non chevillée. 

Il fut alors admis que c'était l'ours et il ne s'agissait 
pins que de lui donner tachasse. Une nouvelle assem- 
blée décida qu'une patrouille de nuit serait levée à tour 
de rôle dans tous les ménages. 

La première patrouille armée ne s'acquitta qu'à 
demi de sa mission. C'était par une nuit froide de 
janvier, en sortant de boire la goutte chez Gaspard; 
du haut du promontoire, les gardes remarquèrent bien 
que de* silhouettes de quadrupèdes se de me baient 
en noir sur l'autre rive, au-dessus de Vichères et profi- 
taient du clair de lune pour escalader les pentes 
immaculées du Mont Bavon, mais la distance était 
déjà beaucoup trop grande pour faire feu. 

La patrouille du lendemain soir ne distingua rien, 
La semaine suivante,. On vit les pillards s'approcher 
du raecard, mais dans te doute que ee fussent peut-ëtru 
des humains à quatre pattes, les gardes n'osèrent tirer. 
Nouvelle assemblée communale, où il fut décidé, pour 
que les hommes pussent sans crainte faire feu, que 
]"isn fiTiiiS béniT les balles par le curé. 

Ainsi rassurée, la patrouille do ce soir-là vînt a'om- 
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busquer sur la pente, derrière clos l)« itttKtils dépouillé». 

An bout r | ' 1 1 1 1 ■ - heure de silence, deus fatum noiras 
glissèrent dans l'ombre du bâtiment. Vus de don te t 
c'étaient bien des ours ! Une pétarade de balle» hemp* 
fut lâchée (Uns h direction du raccard. A la dernière 
décharge, une musse noire ise dé^stjji'a [le ]n lipie 
d'mnhrt' ri rd(i|w sur la peu le inclinée de la vitesse 
d"une avulnnchc en dévidant drrrtéri' rllr, sur lu m>i^-. 
une Inrgu traînée de sang. 

Au moment où la masse paraît prés des tireurs, un 
cri lamentable perça le silence souv-t-fain du lu nuit : 

— Je le pardonne ma mort : 

Sur ces mots, la patrouille ut- dtaju-rai nu lu-stit-d 
comme dnns un sauve qui peut. Des le lendemain, le 
bruit ae répandit dans la en m m mi? que les prétendus 
ours n'étaient rien de plus que des hommes. 

C'était vrai. Mnîs on i«- Imiivn L'explication tlil 
mystère que Y été suivant, dans un chalet de lïavnn. 
Une inscription en allemand à la * frète » du toit 
annonçait que ees infortuné* avnieiït cherché mi refuge 
contre l'extrême détresse qui sevissH.it dans la vallée 
montagneuse de Conciles, privée de tout commerce 
et où les jii'Lri."; détruisaient fréquemment 1b. faible 
moisson de seigle, Le moulin à sel du chalet était 
d'aillcur* tout enfariné et ht nui r mi te sentait l'ours. 

Liddes, chef- lieu de la commune, est un grand 
village de 52G habitants, à 1333 m. d'altitude et à 
8 kii. de distance légale d'Ornières, Station postale, 
télégraphe. 

Il est bâti sur une terrasse gtaeîaire, formée de cou- 
ches i rrégulié-t** de sable très fin renfermant beau- 
coup de talc et des blocs de protogine du Mont Blanc, 
que Favru dit provenir évidemment du val de fcerrrx. 
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Il est probable, ajoute cet auteur, qu'à l'Époque de la 
grande extunsiftii di-s ^lnri.-i -.. ..Li;i ih- ..■;■,■ ,|,-nmiv 
vu liée qui s'élcvmit jusqu'à Plan y Boeuf n envoyé 
a Md<li-s iinr nlr m-.< hmiiH'ln's qui y 11 dé|H>Kt*- (les blocs 
erratiques. 

Ktuli' a - i milieu de» prairies qui couvrant cette 
terrasse nu bas de la ?.mw forestière qui tapisse le 
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llnnc de Iîï Pointe de Terre rouge et du Grand Laget. 
à SO ». au-dessus dit rtîvi'ïbii de 1(1. Dran$c et du hameau 
qui emprunte ce nom à lu rivière, le. village de Liddes 
est travers par lu mule fin fîmud St-!ïeniard_ Elle 
lui fciit une rue principale un peu rapide et qui n'aurait 
rien à perdre a être mieux entretenue. C'est néanmoins 
un village de gens nctifs. propres et industrieux, Un 
maure que Uddes veut dire «milieu», c'est-à-dire 
mi-difitaure entre Mnrligny et le col du Grand 8t- Ber- 
nard. Mi la chose n'est \it& exucie pour I» distance 
réelle, elle l'est pour le temps, car on peut évidemment 



176 |!Ali>h> — E-NTïtlillIJST — KKJULK\ 

efuiipter quatre longues heures de Martigny a Liddes 
et- quatre plus petites de te villnge h l' Hospice. 

Cette position exceptionnelle a eontrihuL- A faire du 
Lidderin un type h part, Cet excellent agriculteur est 
en même temps maquignon de n*îs*!m<v m tl'itistinui. 
tel que nous l'avons décrit dans le Peuple du Valais 
(papes 118-1 19)'. 

msTOtiLE. — Ce village n'offre pas d'intérêt 
particulier. L'église paroissiale, érigée dunn la partie 
inférieure du village, près des pentes qui descendent 
vers la ri vitre est de construction moderne- Quoique 
Liddes fût déjà constitué en paroisse en 117? et figure 
parmi les possessions que révêché de Sîoil n'a cessé 
de reconnaître depuis u 1a maison du Grand St-Ber- 
nard l teelteiam Saticli Stephimi de Leides (en 1 199 de 
IjLdrn). Mjiisi du ntéiEit.' que Scmbrancher ti aulwstitué 
le- culte de Saint Etienne a celui de Saint Pancrace 
et Ôrsières celui de Saint Xieolas de Hyn à Celui de 
Suint Pantaléon, Liddes a. adopté pour patron mo- 
derne Saint (.teorpen, qui a remplacé Saint Ktictuu'. 
relégué aujourd'hui dan» la chapelle campée au bord 
de la route, a 300 m. au delà du villnge, Kii 17W1, 

1 ,.. «Cette position divisait en étapes normales le tra- 
jet a accomplir p titre |çh dmii principales placuts d'échan- 
gm qui iiùnl Marti^nr et A cm. te, Or,, chaque fois qu'un 
pajaun d'autrefois faisait un effort d'initiative c'était a la 
condition qu'il ne lui fût pas trop couteu*. L'étape. Liddes 
Martigiiy n'imposait pas de dijpunisra pécu niai rus, mais il 
en. -i i'ii été Autrement de l'étape Lirldes-Aoatc qui eût 
été du double <lc la précédente aaiL* ta lé^pruiaiTC hospi- 
talité du monastère du (irand.Saint^FJernanl. C'est dans 
ce? dernier fait particulier que nous rniyunis découvrir ]a 
genésa do la vocation de maquignon si particulière au 
Lidderin. » 
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de* Logea espliquait ainsi cet abandon du patron 
primitif, a ï,es habitants prirent Saint (.ïeorge h la 
pleure de leur patron Suint Etîemic, parce que wrluî-la 
avait été martyrisé dans une ville du même nom ' 

i-: i 1 l'-^-i'-n-nl iti ~'.m lioiLiii'iir un autel avec l'itl^rip- 
tion : 

}}rr-n{fattt Lîriciin ifiifm J>Ut 
Lidcta rrfit 

(lis décapitèrent à Liddes celui que Liddes In pieuse 
vénère). * 

On le voit> simple caprice de faire un jeu de mots. 
Depuis, nu u trouvé li; moyeu tlVn jirn<lifim>r de meil- 
leurs, a moins de frais. 

Au temporel, Lidde* dut partager primitivement 
lert destinées d'Orsières. Son nom n'est pas menti on tic 
dans l'acte de 1052, où l'évëque Ai mon cede ce dernier 
territoire' ; toutefois au XIV e siècle, nous trouvons 
l'un et l'autre aux msiins des d'AUtnges, quelque In 
délimitation des deux territoires remonte a 1228, 
C'est donc de* cette date que la séparation commence, 
I'liîh Ick d 'Al linges d'Orsières vendent leut* diuir-.i à 
la commune, tandis que les droits, de la brandie de 
Liddes s'endettent. En 13i(i Jacquemet d'Alhnces 
fait rendue aux liRuitanta du droit qu'il avait d'être 
hébergé avec cinq hommes et une l>£te de somme, 
lorsque le comte ordonne une chevauchée en Lornbar- 
die, puis bientôt nous voyons la seiçueiirie passer par 
alliance- à (ïirard l'orgeys de Ues,dont le fils, Lancelol, 
éeuyer, s'en départira dès 1 "17-fi en faveur du eomte 
Verd (Amédée VI). Néanmoins, Lancelot porte encore 

1 Probablement Lydde, aujourd'hui Loudâc près de- 
Jiiffs, en Syrie. 

SI 
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le titre de aeigneurde Liddes^m même temps que celui 
de vidomne de Mortes, l-u 1402. 

Stni3 le nom de * métralie * r Liddes possédait et n- 

un fief noble et héréditaire qui devait Immuioge nu 
seigneur. Au XIII' sièelo, ce fief était détenu par les 
nobles de Lvdes, dunt un membre est mentionne en 
1S67. Au XV' «ièelc, ec fief pas!» par voie d'alliant 
aux de Furno. tandis que les de Lydi^s Ht' fixaient 

ll"!llS Ijl '.\llliV >\' ,\< :-'.'-. l'.lT- !■!■ fbi.1. I-C ilii' SI' lll - !l .. | II.L 

bientôt entre les mains des du Giintclar de Mnrtigny 
et des de Prftto, et dès 1342. ce qui restait de lu suc- 
cession des de Lydes paamit à l'abb&yc deiSt-Mauricc '. 

Il a et*. 1 fail en territoire de Liddes, différent!:?; 
trouvailles d'objets en bronza, en particulier celle 
d*une épée courte, laquelle attesterait que le passage 
du Grand S t- Bernard aurait ét£ fréquenté dès l'Âge 
du bronze; puis des monnaies romaines et celtiques, 
et des urnes romaines. 

Le village a trois hôte!» l l'Hôtel du Grand St- Ber- 
nard, tenu par M" r Darlu'lley, nu Imnl de la route 
avant l'entrée du village : F Hôtel de l'Union, très 
ancien, tenu par M. Jules Massard, et l'Ht'iie] d'Augle- 
terre, également ancien, propriété de la famille Dénier, 

La Combe de Là. — Une partie connid^rahlo du 

icriiiuii'i' ilv <vnr cl i rn ni n ne prospère l'on v it» un 4- ; l I 
élevé, connu sous le nom de Comlje de L11, ri qui 
présente, maigri' suri «nacement, tous les caractères 
d'une vallée longitudinale. Parallèle h la section cen- 
trale de la vnilèe de Ferrai, dont elle est séparée 
par le chaînon des Echcssettes, qui va du mont Ferres 
a la Tour de Bavon, elle porte son twuil k une altitude 

1 Itiinicau et Ch.-L. de Bimis, 
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de plus de 1700 mètres. La, grande forêt de Cornet en 
défisse le dcboucllé. Dirigé du S, au N, avec une trte 
légère inflexion vers l'E,, le torrent de LA en -débouche 
pont rouler <|arw la profondeur de la. vallée d'En^te- 
inout, entre, le hameau de Vichères, qui B*Bccroche 
aux pentes de B&von, et celui de Drafi&e, qui dort 
au bord de la rivière. Elle a une longueur de 10 kilo- 
mètres, et une largeur de 2 à 2 k. 503. Son palier 
moyen, aux chalets de Tsiasettai est à 2007 m. Le 
val n'est donc plus habité, sinon que quelques bergers 
y gardent en cÉè les troupeaux des deux alpagas de 
La et de Un von. L'arête qui longe In vallée à l'E. est 
«cessible dune toutes mm parties. Les bestiaux en 
broutent la surface entière, en sorte qu'elle forme 
un contraste frappant avec celle de PO, qui n'offre 
que des roches délitées, entre lesquelles s'ouvrent 
toutefois une série de petits vallons, Pjuw le eirqje 
(|iii forme le fond de la vallée, est le petit chalet de 
In Vouasse (2401 m,), De là ou atteint, par le névé 
iU> Ijl Kossa, le col de La f27û2 ra.j, d'où Toti a le choix 
de descendre dans la Combe des Planards ou sur 
l'alpe des ArUt, dans le val de Ferres. On trouve dans 
la Combe de Là des gisements de fer. 

Pour s* rendre dans ce va! élevé, il faut donc des- 
cendre du village de Liddes jusqu'au bord de In Dranse, 
d"im l'on arrive au hameau de même nom, Dranne, 
qui occupe un petit fond plat h 12G1 m. but la rive 
gauche, C'est une petite agglomération comprenant 
EU maisons et 122 habitants avec une tannerie, une 
scierie, des moulina et, tout près, une petite «Arrière 
de gypse. Non loin de là, au flanc du coteau, en retrait 
de Vévasemcnt du torrent de La-, est encore te hameau 
de Chez-PrUif, ainsi nommé d'une famille de ce nom. 
qui s'y était probablement établie la première. Il 
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ne renferme que huit bâtiments, dont cinq [liaisons 
abritant quinze personnes. 

Dp Liddes au Bonrç de St-Pierre, In route continue 
à s'élever en côtoyant la rive droite a la hauteur de 
100 à ISO m. nu -dessus de la rivière. La (errasse où 
repose le village devient plus inclinée dès la chapelle 
de Sain t-J\tie nue. Après un kilomètre: environ de 
marche, au contour de la petite colline de Crcdediti. 
qi'i se dégage sensiblement de la pente boisée, nous 
découvrons le hameau do Pallazuii, niché dane les 
champs, au-dessous de la roule, auprès d'un bloc 
erratique, axa la rive droite du torrent du. même nom, 
descendu des nnnes de la Pointe île Hoveyre. PcillaKU.it 
est à l'altitude de 1400 m. et compte 40 habitants. 

Au delà de ce torrent, la vallée se rétrécit quelque 
peu entre la furûl du (.'liiipelet qui supports le grand 
pâturage du Cœur, où se trouvent des vestiges d'emploi- 
talion de pierre ollaire et la forêt du Frachey, qui 
tapisse la rive gauche. Bientôt, nous franchissons 
un autre torrent, formant limite entre U* communes 
de Liddes et du Eourg d# St-Pierre, t'est le tontînt 
d 'Al lèves, émissaire du placier de Boveyre, ainsi 
nommé du tlMUMn d'Allévée, qui en gardait le débou- 
ché n gaudie. au-deswus de la route et dont quelque* 
pans de murailles décèlent l'abandon définitif, Ile ce 
jHiint au Bourg de St-Pierre, les terraasi-s rpie In route 
parcourt apparaissent toute» hérissées de mamelons 
rodions, tandis que, de plus en plus, la rivière «'étrangle 
an tans des penu-K baisées de In rive gauche. La vallée 
«j'enfonce droit vers le sud, perdant koh inflexion vers 
l'E., puis, à deux kilomètres amont du hameau aban- 
donné, nous franchissons un nouveau cours d'eau, 
le torrent de la Croix, issu d'un large vallon où se 
l'uiu-^ntrent les écoulements des petite glaciers qui 
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environnent de ce côté les satellites dea Combina, 
le Bitord (3508), l'Aiguille des Maisona Blanches (3099). 
L'ue chapelle s'élève entre ses petits méandres, ini-dta- 
aus de la route, sur un mamelon. On l'a nommée la 
chapelle de Lorette, à cause de son origine votive a 
laquelle se rattache une tradition semblable à eelle 
de l'église de Lorette en Italie (Sauta Casa), laquelle 
fi'.t, dit'On, transportée par les anges, d'abord de 
Nazareth au mont Jersato en Dalmalie. puis, de là, 
sur l'autre rive de l'Adriatique, dmis les Marches. 

Ver» cet endroit, lit route longe un petit Vallon 
lonjiitjdtiui] ouvert entre la montagne et une colline 
qui borde la terrasse du côté de la rivière et l'on décou- 
vre au bout d'une petite plaine, à 1 k. do distance. 
le village du Bourg de St- Pierre , Derrière lui se dressent 
le promontoire boisé qui commande le débouché de 
la gorge du Velsorey, pt;i» la colline jadis fortifie? du 
château de Quart, aujourd'hui hérissée par les racailles 
lieu ries de la Linnaca. 

Le Bcurj de St- Pierre , comme on doit le nom- 
mer — bien qu'il soit à la mode de dire aujour- 
d'hui * Bourg S t- Pierre * — {ad Sancti- Pétri Baryum \. 
St-Pierre le Mont-Joux) est, depuis l'abandon du 
hameau cTAllèves, l'unique agglomération de la 
commune. Il possède une population de 357 âmea, 
dont une trentaine se répartissent entre l' hospice 
du (irand St-Bcrnard et la cantine de Proz, établisse- 
ments qu'on ne saurait tenir pour des villages, Station 
poaule ùt% été. Bureau de postes, Télégraphe, Bureau 
Fédérai des douanes. 

(\- vieux I>mir£ri-nmp0 In ■•- 1623 in. foltitode, '■■■> 
la localité la plus élevée du Ëag-Vulp.is. Son histoire 
est liée de très près à celle du [<.:^-i^i- du C -i-.likI fit- 
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Bernard, qui »t sur son territoire. Celui-ci, très vaste, 
en fait la troisième commune du district pur l'étendue. 
J] couvre un ri seulement les lli kilomètres de vallée 
compris entre le torrent d'Allèves et In frontière ita- 
lienne, nu OBUchnnt de l'Hospice, mais; encore le val 
latéral du Valsorey éployé entre le l'oiiihiu cl h- 
Xi-Un. l«a voilons déliés <> MeiKiuve et df btirn^nn. 
ainsi que Ira combes de Urànnï et des l } innnrds. 

L'ensemble des bâtiment» prenante un aspect tic 
délabrement ([ni révélr Liiicnisaucc quelque \km déchue- 
Mais il faut uc guider de fonder là-dessus l'opinion 
qu'un doit avoir dcH lialiita-nts. Le Uordion — comme 
oit nomme dnus le paj's le ressortissant ihi » Bourg * — 
est un homme à ressources, il a le goût de In lecture et 
de l'instruction ; de tout temps il a trouva le moyen 
de suppléer par l'initiative à l'ingratitude de mou m>I, 
Loiigtcm|ts, cette commune peu habitée à fourni 
de nombreux instituteurs et insti tu triera à la pnrliu 
française du canton. De nos jours, où eetlc carrière, 
plus asservie que jadis, sourit moins a son esprit aven- 
tureux, le Bordion préfère s'adonner e. d'autres occu- 
pations ; ii émigré volontiers: et les chiffres des der- 
niers recensements (it tentent un recul sensible. 

Jl faut dire ce|*enelant que si le soi rat ingrat ', 
il est en revanche très considérable jiour une population 
qui n'ntleiiU pasà 4tKl jiersoimcs. En de ilor* de l'alpage 
de la Pierre et des antres fragmenta du territoire qui 
sont la propriété do l'Hospice, ce hoî comprend toutes 
les hautes retraites de la vallée, ut c'est là une appré- 
ciable compensation. Si ces terrasses rneheuscs et 
hérissée»! de ii,;iiurl<in- niiiiiires n'ont pii* In fertilité 

1 An Bour^-St- l'icrw lu ruche eut un jtetTOsile* micacé 
tiiluMCUX ["■«] ilrLUilié. Il a du f!il>]n>rl avec eulni de 
PiBsevBche. Favro, p. "288. 
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de celles de Liddes, *'! l h multiple* vallon» ne renferment 
pas moins d'une vingtaine d'alpages. Kt, comme la 
commune rtWnit que (aiffc du tout, elle a pu en aliéner 
un certain nombre à des consortages de lit plaine du 
Kliône et même de Stdvini. 

En Ninon de son antiquité et de son importune 
Mb torique, le village renferme de nombreux souvenirs 
du jiHHjit''. dont noua excluons toutefois Ces rUHtiques 
greniers qui se pressent entre les collines, ou vont 
|H'iv|icr Eivct- iL-iTiérîté sur les abîmes des torrents. 
.Ainsi, son clocher h hautes bandas murales tircalurées 
et à lu pyramide a créneaux, se rattache au style 
roman de l'école sacerdotale primaire. 11 y a donc tonte 
apparence que sa construction soit de l'an HJOÛ où 
noua voyons l'cvèque de Genève, Hugues, faire recons- 
truire l'église du Itourg de Bfe- Pierre, que les Sarrasins 
aviik-nl ruinée, l'ti même (.empx <{Lie IhospicB établi 
dans le Bourg, lequel fut, soit l'annexe-, soit le prédé- 
cesseur de celui qui existe aor La montagne depuis U 
même période. 

Quant s, l'église, ses réfections successives ne per- 
mettent pas d'y découvrir des traits caractéristiques 
de la. même époque. Elle fut d'ailleurs réparée trës 
inoladroitemenl dans la première partie du XIX" siècle. 
C'est, alors que disparut l'inscription qui eu attestait 
l'origine et la fondation par l'évcque Hugues : 

imuneliiti coliors Rkodavi C «ni cuirait per agfot, 

Igite, /(iHie, cf frrro fiatiirti Sempnrr hnujo, 

Vtriit ïiï An*K vallstti Petniitam jfitssio fttleem, 

Hu§o Prœàul Genetw GhrUti pas/ duetwa amon 

Siruxtml hvc Umplum Pciri stib honore sa.zmtv.m-, 

Omnipt-tnta ilii rtddni we.retde perenm ; 

In VI licciiR» tlomus lisee diteita Kul&ida 

Svti* m Ociabrtm C, Y. B. itttr ettentio fflcimem. 
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On croit que cette inscription a ètv stupidement 
cnfuuie dans La muraille, feinte de surveillance. 

Près de h tour, but un suur, est uni? borne e i l ! "l I ■ : ■ il ■ ■ 
romain? indiquant que le Bourg de St-Pierre se trouva 
à 24 milles de Martipny : 

1MP. CAES VAL CONSTANTDTO 

\'E INVICTO AVG DIVI 

CONBTANT1 PII At'G F1L10 BÛNO, 

{Sif) REIPvBvUCE NATO 

F C VAL 

XX II II 

An sortir du village, hardiment campé eur Pabinic 
au gronde le torrent glaciaire de VnSsorey, pressé de 
rejoindre In Louise, eat In voûte d'un pont d'une 
soixantaine de niètrt-s de Imuteur, qui porto ic nom de 
8t-Charles, soit de Chnrleniafjne auquel on. en attribue 
l'creetion ou tout au mains les fondements awis sur 
le roc. Dans les profondeurs de cette gorge h à 500 m. 
amont du pont, on remarque à unis énorme profon- 
deur, un moulin pittoresquensent campé sur le torrent, 
qui pfos t&t? ]ii forme une auperbe cascade. 

Le Bourg de St- Pierre eonipte plusieurs maison» ~ 
historiques. En pioniicr lieu, un hôtel tenu par ta fa- 
illi-] le Morct, avec renseigne : jIh déjeuner tic HopûUoa, 
Oft peut s'y faiM montrer la t^ble sur LaqnâiEe le Pre- 
mier Consul se restaura, en méditant sur les moyens 
d'exterminer les kaiserlieks du baron de Mêlas ,_ 
La maison plus modeste de Pierre- Nicolas Ddrsaz, 
située plus bas dans le village, n'aurait rien de remar- 
quable sans le privilège d'uvoir été acquise par le 
conquérant en vue d'assurer La réalisation de ces 
iHiniu'tt's projets d'amour dont Pierre-Nicolas, condui- 
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ennt le grand homme a mulet, lui avilit fuit part on 
chemin. 

Dva- Ijflgi-ft men lionne Eiussi, cimmu" esî.siinit en <■[> 
village vers l"Sft, une maison bâtie en I l-^J, portant 
■ i.hisi.ii .!■■ l'Vv..-.|in- 'lu ii-ni]i» .-i .I. - prini ipaux ni* 
picurs du vnl d"Aoste, le* douze mois avec leurs, attri- 
buts, l* Mollraso couchée sur un lit de plume* ; |t*s 
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urnes de Savoie *l ta devine FtrL On AJunre aussi 
qu'à l'époque romaine s'éleva daim cette localité un 
bâtiment monumental ilnnl l'existence :iiir«iil été 
attestée par de nombreux fragments de colonnes. 
Ajoutons qu'un nouvel liôlel tenu pur M, Xicolus 
Joria a été édifié au S, de la colline, tourné vers lu 
haute, vdliéc ; l'HûLet du <!ran<l OomMn. 

Corn ino on le voit, rares doivent être les localité» 
de ce rang où H rencontrent lunt de vestipes et de-sou- 
venirs historique*. Cependant, la situation particulière 
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faitp à cette localité par le promontoire qui étrangle 
lu Druns* fliMit attire, un coin-*; du moyen npi\ VnlUi\- 
tiou des seigneurs occupés k se disputer lu possession 
de ces vallées. Avant que la. mute ton tournât en 
corniche le cap rocheux qui s'élève au delà du pont 
Et -Charles» un chemin rocailleux, en dos d'âne, 
faine h ÎHiiii il l<- cap |ui]- une manière (Je col Ouvert entre 
le mont et cette emmenée conique- sur laquelle se 
decsmiit le cIi.lM'jhi tic Quart. Ce bastion ïtirtï Ré, 
dont Kinder parlait connue d'une des positions les 
plu h imposantes des princes de Bnv*oie k est attribuée 
aux de Quart, d'Aaste, lesquels joignirent, à tant d'au- 
tres fiefs, La (Jhntelleuie <)' Kntrcmoivt et furent, proba- 
hlcment h ec litre, dccimultùrcs de la valida de 

Hu^Hl'H. [|- |-<<||:lt('|Ll Mil I i- I : -1 1 L^ <J" SI | J "| I ■ | | : ■ | ■ ' l| > 

plaids et ceux qui y étaient cités devaient s. 1 y rendre 
l'épie au côté '. L'ancien passage» dont nous venons 
de parler, mirnit été tracé ainsi pur le courant glaciaire 
ou liquide de- la Dranse, entre le cône du château et 
te mont pour M diriger ensuite le long des prairies 
que la route parcourt aujourd'hui. Le chemin, de l'en- 
droit où i*'éléi'C le bureau fédéra! den douanes, franchis- 
sait ce promontoire rocheux et redescendait ver» le 
|nint Si -Charles, il ec nommait la t'hnruin* (diumcrcj 
et Des Loges fait de ce mot Sarrairc, Sarrat, puis 
Soney, el r t>Li viendrait le nom (lu val qui débouche à, 
proximité : Val-Sorrey. Nous n'insisterons pas. 

Sur cette éminenee, qu'une chaîne de muraille* 
rattachait au coteau et que la * charrière » franchissait 

1 On prétend, dit Charles- Lmii# do Bons qu'il fut 
l'un Aps point* fttrttfifaqu'uecujiEi en flflil Rodolphe l' r roi 
de lu BoUEffOgse TruuKJtirane, quand, cIiuésè de lu pLiiec, 
il ki> iuftifiu ihiu* les Ilauteq- Alpes contre l'armée do Pem- 
(Kirour AraolphOr 



par une porte qui survécut à l'ouverture de la route 
actuelle — car elle ne fut enlevée que vers 1S75 et 
est encore conservée dans la maison communale — 
s'élève depuis I S89, nu-dessus des vestiges du château, 
le Jïudii] alpin Iji Liiuiata, 

Nul ne saurait en faire lia historique et uncdcRcrip- 
tion ping fidèles [|iiL- «ou initiateur, M. Henry Oorrcvon, 
botaniste à Chêne (près Genève} h qui nous emprun- 
tons l&s lifjtH'H 4|iii suivent, parue» [Ihhh tut livre récent *. 

* Le jardin, fondé par l'association pour la protection 
des plantes, grâce à un don (j&tçreitit du professeur 
Komnnes, d'Oxford, est subventionné par le gouver- 

m-meist IV-iI.'t.lI ■■( |i' (.il ]>t'iiiliL|il iiNiMfuns cmiiécs [Mil 1 

le Mub alpin suisse dont les membres avaient L'entrée 
H bru ftU jardin. Il est pourvu d'un petit lahornlciire 
et reçoit la visite de nombreux savant^ naturalistes, 
et d'étudiants qui viennent y travailler et utiliser Itin 
riches matériaux qu'on y met gratuitement & leur dis- 
position ». 

histoire. — Nous avons dit que les destinées do cette 
localité N'étaient de tout temps confondues avec celle 
du passage et de l'Hospice du Grand Sl-Htarnnrd et 
ce qui vient d'être dit de son église et de son château 
complète jï pi'Li pues civile notice historique. Ajoutons 
toutefois que les hommes du Bourg de St-Pierre furent 
u lïr:inchi«. put le Comte Amédée V de Savoie, du droit 
d'échute et que ce prince leur neconîn le* droits de 
souate pour les marchandises allant de Murtigny à 
Aoste par le Grand Ht- Bernard, 

Tout comme les Conchards se Battent d'avoir été 

z Henry Corrftvon. Pat Moulu tt jmr Coh* (p. 93-D4J. 
— Genève, .Tullien éditeur, 11)04. 
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les premiers Valais*™ convertis au christ ianismo, par» 
que Saint Barnabe, prince de* Apôtres, aérait venu en 
personne les cAthfohiser dans les dofîlite du Deiscliberg. 
les Bordions prétendent que le nom de leur Bourg 
vient de ce que Plâtre Pierre (en personne toujours) 
leur aurait fait la faveur de les cvangéliscr du haut 
de l'émi nonce conique m"i »r dresse lr psi vil ion ilf lu 
LiiULftca. Est-il besoin de dire que cette dernière version 
est aussi dépourvue die vraisemblance que la. première 
de fondement '. 

Quelques mois avant le passage de Bonaparte, 
les environs du Grand fît- Bernard furent occupe* 
par des oniders et soldats Français qui opparurent 
déguisés en chasseurs pour en étudier les positions 
et les dangers, Les uns prirent leur quartier ù Champ- 
sec, dans 3a vallée de Bugnen, d'autre» au îïourg de 
St- Pierre. Le chanoine Jean- Jérôme Darbclley, alors 
prieur du lieu, dont nous avons appris plus haut la 
disposition d'esprit à la fois cruelle ut fine, a lusse dans 
ses manuscrits de curieux fragments sur cette explora- 
tion, il..- riu'-mi' .pic Hur le passage du Premier Consul. 
Il n'y plaint surtout de l'audace avec laquelle on lu 
rançonne. L'apparition du capitaine Bergons et de sa 
femme, déguisée en homme, y est surtout décrite de 
façon typique. 

Diatribe avtç le capitaine Bergons, 

Bergons 
Adieu vieux citoyen, êtta-vous le curé T 

Darbklley 
Oui, de nom et de fait je suie le plus curé ; 
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Voici k' bulletin i|iii [lihd place il la cure ; 

Nous hù limita d'ni* ii jeun, il tiouis f:n.n fourniture, 

Du vin vieux a dîner et du vin vieux h' unir. 

Du pain blanc iiimisirt et jamais du pain noir. 

Du sucre, du catù, et du chocolat même, 

Du Init'l, du. beurre frain, du la im'illcuru crû nie. 

De» duvets, matelas, un poéïe bien ebauffé. 

Des chandelle» de. ciu', mi couvert fl meublé. 

Du pi livre, du jnmbiin, ile^ piité». de» tancisses 

Kl toujours mu repas nu moins j'i deux scrviceis, 

Enfin tout et qu'il font i vos sauveur*; fronçai* 

(fui. combattant pour voue, doivent vivre à vos- frai», 

D*&Kxujrt 

Hoho ! tout bellement gueule» enfarinée» ! 
Scnblu! demandc-t-nn niimi les fiumuncea î 
Du pain blanc î dïtea-Ygns, et je n'ai que du noir, 
l>u vin vieux i et je ii'ilî ni tonne ni pressoir. 
Du luit et tle lu criai» ! et Jn n'ai uuiut de vache. 
Mais une simple chèvre itgwrtcr à t'attuelie. 
Vous dcinainlpE du sucre et [lu pi un fin muera : 
Museililt!, poivru ri m tel. garenne ut caetera ! 
Je ne |Hiïn ;l lu fui fi^c vider iti AitiérLijUi- 
Au gré. île vus palai» pour empletter boutique. 
Ainsi contentei-vous de votre ration 



El chaulez d'appétit otl de position 






1] y a lirait trop à faire h enregistrer ici toutes les 
malédictions du viens pasteur h l'acIrcaHe deo volon- 
ï;.Î!vs lir la ■ nation Fh'timt ■. pinm la i in[iaei tcrii- qu'ils 
éveillent parmi ses paroissiennes et pour la disparition 
de son chat i{\w U disette forea de s'enfuir dmis !es 
bois. Enregistrons seulement cette absolution dunnée 
le jour Je leur départ : 

Fortes- vous bien Le Clerc, Dandv, Uey, Doberte, 
Luplanc. BcmaTilct.... Salut ! Fraternité ! 
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Ma t<miH> en lïherlé voiih fuit la révérence 

Vuyea sur son trait iiut coi e la belle danse 

A Tant non ventre creux, tout le vitt étant bu 
Elle VotM dit ; santé ! en vous montrant le c . . . ! 

(22 décembre 1700.) 

La Valsorey '. — En s'élevant par In rive gauche 
du torrent ou pénètre, par une gorge resserrée et en- 
suite par les terrasses gazon nées de Cordona (1837 m, ) 
et du Chalet d'Aval (ou d'en-bas, 2022 ru,), dans le 
Yalsorey, val court, mais ^rès Évase r qui s'ouvre eu 
éventail *>ntrc* ta Tète de lïôis (246S> qui en domine 
Fcntrcc au X., le Sis Xcir{282ï}, le Beau-Fort (3Û34), 
l'Aiguille des Muistons blanches. Un petit glacier 
descend à l'O- du col de ce nom, ouvert entre 9c Moitié 
et "le Grand- Combin, lequel livre l'accès des vastes 
ilutmpH de glace de Oe-rbûssiere, que nous avons déjà 
contemplés du côté de Bagnes. 

Plus au s.ud, par les glaciers du Valsorey, pou 
par celui du Sonndon qui s'infléchit à l'est, dans le 
haut, vers J'Aiguille du Déjeûner (3009) on peut, par le 
sud du Grand Combin, gagner le col élevé du Sonadon 
(£439) débouc liant nut l'estrémité supérieure de la 

1 Du Bourg- 8t- Pierre on peut visiter la vallée nom niée 
Valsorey par rie Saussure I^> glqcjer do ea nom avait 
envahi rie lëlft à 1S2S un plateau actuellement (IU4J 
couvert do pierre^,... 

• Lm moraines riu glncierdeValsoroy.Hur lesquelles il y a 
fort peu Ap ror.hen Jim phi boliq lies et point lia nerpen tin n, 
sont presque Miticrcnient ctuu poaéea de seliialess ^ti* et 
de* schistes verts de M. Studer. La première eat un schiste 
liiUjUi'iix ,1b ^i-r.'niL,|i- ii il Kclii&U' dilnriteiiï. Toutes deux 
forment le* montapm'K voisine* et forment les Alpes orien- 
tales, c'est pour cette raison que j'ai mie quelque soin k 
en mesurer la direction ( S*, 2tf E. au S, 20° O.).* A, Favre, 
oiti'. cité. 
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i'hIIl'-.' tlu finpiicw |mr lu glneitfr fin Muni Durmid. 
Les embranche tiicuta méridionaux du Vnlscvrci\ nbou- 
lisHPiit, jmr le* fjlftciorn tjni entoanflxt h Gouflla (h 
Vnsau} et te Motu de In Goollîs (S7$4^ au Mont Vil 11 
(3785) et retombent vers k Croix ùe Tslwss (2S30). 
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Le |jassii^f le plus connu de cette section se trouve ait 
BOiminM [lu pW'icr du VrIsoiïy dont il prend quel- 
quefois le nom, quoique on le noiiijiie msai Col clés 
Chunoil (SI 13 m.) tl s'ouvre cuire le Vélau et 1? M mit 
Capucin sur les hiimoiU!* de» Vaux dsiisa le v,il d'i 11- 
Lomont. 
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Ce passage fit beaucoup parler de lui en janvier 
1905. Le 30 décembre 1904, onste contrebandiers 
italiens du village d'Allain, près d'Aoste quittaient 
le Bourg de St- Pierre airee le projet téméraire de 
rentrer chez eus par ce col avec des chargea respec- 
tives de 17 à 25 kilogs do contrebande. Vera la tombée 
du jour, la tourmenta les ayant surpris, les pauvres 
gens abandonnèrent leurs fardeaux sur Le glacier 
et passèrent la nuit a la recherche de leur route parmi 
les tourbillons de neige. Le matin, un d 'entre eux 
succombait & cette rude épreuve. Les survivants 
jmteiérent la journée du 31 a s* chercher un abri ail 
chalet d 1 Amont, qui resta introuvable et à quelques 
centaines de mètres duquel cinq autres succombèrent 
tour à tour aux privations et au froid. Enfin les cinq 
survivants gtgnènat ce refuge ver* le soir et s'y 
dégelèrent tant bien que mal en brûlant des planche?, 
Le dimanche I" janvier 1905. ils purent enfin redes- 
cendre au Bourg de St- Pierre, où une colonne de 
secours fut organisée. Elle quitta ce lieu par 2fi" de 
froid et, le 4, y rainen&U le? six victimes. 

Cantine de Fixa. — Pas de Marengo. — Au coii- 
tour du rocher que la route franchit ]iar une cor- 
niche, avant de dépasser l'Hôtel du ftambin et 
le bureau des douanes., la vallée, tout en conservant 
l'orientation du nord au sud qu'elle a prise dès le 
torrent d'Allèves, tend néanmoins* a modifier sa phy- 
sionomie et le voyageur se trouve au delà de la zone 
cultivée. Autour du chemin les prés se hérissent de 
buissons de myrtilles et la forêt la borde sur ce der- 
nier parcourss. Lest berges fleuries tendent bientôt à 
se mettre au niveau do la Dmnse, si bien qu'à un peu 
plu? d'un kilomètre au-dessus du ïtaurg, elle devient 
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accessible, NmiH I» côtoyeron* pour ru- plus k quitter 
jusqu'au pont de Nudril. yet* lequel ^'éparpilleront 
le*, menus ruisseaux qui constituant mm premier flot. 
Sur lest deux flancs de k vallée alternent qu.elqu.ra 
bandes de forêts, et des pentes herbues dont les sites 
privilégiés, abritent quelques chalets. Aii-flwuiim 
apparaissent des piton» rodieux comme le McurLii» 
la l Voix de Tsouss, puis le IVi, au sud duquel débouchu 
la. coihIk> de l'IiuinrdK dévidant sur L'a!|>dpc de Sur le 
Four, son torrent pressé venu rie la famille du Dragon. 
— encore un rie ces mystérieux, petits lacs de montagne 
on le dragon-volant prend plaisir a se baigner après 
avoir dépose sur une pierre de la rive la langue chninc 
dv diamants qui a ienlé île nombreux montagnards. 
C'est en enfilant tour à tour ce» berges verdoyantes 
ou sablonneuse» (|ut! nous al teignons^ après une heure 
de marelie, le plan de Froz du milieu duquel la can- 
tine de ce nom s'élève solitaire. Ce vaste espace désert 
et sablonneux est dominé par dejt tnuiïes appauvries 
de sapins et par des rochers dénudés que couronnent 
quelques pointes striées de névés. 

Elevée vers 1850. a l'époque où l'Etat du Valais 
venait d'ouvrir la route carrmsAblc qui y prenait fin 
la Cantine de Prou est El l'altitude de IWii m. Jusqu'à 
IHm. date d'ouverture de U section de route qui la 
rattache enfin a l'Hospice, elle inarqua ]a dernière 
étape des voilures, l-lili- n'en eontinue | ■- 1 — moins toil- 
jonra h remplir son rôle de refuge. De même que la can- 
tine italienne, elle rat aujourd'hui en cominunicatiun 
avec l'Hospice pur le moyen d'uti téléphone permet- 
tant,, chaque fois que des voyageurs s'aventurent 
en hiver dans; la direction de l& haute montagne. 
d'en aviser les mnin.es afin qu'ils s'assurent h tout le 
moins de leur sort. Cette réforme moderne a rendu à peu 
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près superflu le modette refii(jçe tic rHospitnlut. posté 
prés de la route, au Iwlb de la Combe des Morts. 

Qinnncl on n atteint le sommet (le ce Pln.it de l*roz, 
[jiii fui ri-rtiiiiiemi-iit jndiK le point de rencontre de 
divers glaciers tombant des vallons eavirOiïQUlte, 
du l'ieudet, de l'crehu, dp Menouve, mémo de Droiiaz 
t't ili- l:i Combe des Mort»» on s'engage dans 1a cluse 
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connut* tôt» le m nu do Pfta de Marengn, par laquelle 
la Dr mise étranglée jHir un contrefort- des Becs \ T ojrs, 
dchrtnehe sur eelte plnlnc. (_> défilé franchi, on a bien- 
tôt en fnee de soi les chalets de la Pierre, propriété 
do tft auii&on du Gmiid St- Bernard. A quelques pas 
nu H., descend l'nliondnnt torrent de DronaK, émiusur. ■ 
de* lae* qui OL-cupeul In punir KurK'rk'iire du irrand 
vatloa du même nom, ouvert entre la Primtc tien 
Uicci uritloK (277:1}, 1*' IVde Drônast (294!)) et lea Monta 
Tellîers (2f>i>4>, L'ne put i lu nu-tt- rnttwhnnt nti deux 
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dernière* sommités, sépare te vallon peuplé de petits 
lacs a celui de Fenêtre, égayé également par les lacs 
plus connus qui vont se déverser dans la JJrnnse de 
Ferrex. 

C'est K un kilomètre seulement du Pas de Marengû, 
après le ctHitoumement de ce rocher tfnot fleuri de 
rhododendrons «M'wn pftsw devant l'Hospitalct — deux 
humbles -cabaneaj dont une a été entièrement murée — 
puis, après s'être élevée par quelques lacets. ht route 
s'enfonce dans la Combe étroite et nue dite Combe 
des Morts, tandis que s'en détache, à gauche, unsentier 
menant au col de Mcnouve (STfili) qui. parle val italien 
du même nom, conduit à Etmubles. Iji Drarisc n'est 
plus qu'un ruisseau insignifiant, surtout dès qu'on a 
franchi le pont de INudrit, au-dessus duquel se dégage 
du tronçon supérieur de la Combe, le val dtesolê de 
Barasson. Ce val peu fréquenté abniitit au col de ce 
nom (2lî4fl ni.) débouchant sur St-Remy. de même 
que celui du St- Bernard. Ld mute, découpée dans le 
FOC vif, a'élvve ensuite par larges ai(![-/,RgH nu Hsnc de 
la Chenolette et clic atteint enfin l T Hospice, que l'on 
peut rejoindre en moins de temps par l'ancien chemin, 
c'est-k-dirc en suivant le fond de la Combe. Quelques 
pas avant l'Hospice, la nouvelle ru-ute est pourvue 
d'une paierie couverte nui permet de circuler à l'abri 
de l'avalanche- 
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XIV 
Situât Lu a. 

Le célèbr* hospice s'élève à 24"2 m. d'altitude, sur 
le point culminant du col. Il (lamine l'extrémité orien- 
tale (3it IftC du rtifmc nom, & 400 m, de la frontière 
italienne, à 48 k. de Martigny et à 33 k. d'Acte, par 
la nouvelle route. Le# bAtiments sont assis sur le roc 
vif qui rattache comme une membrure le Mont Mort, 
lequel les domine nu suri d'unn hcuitcur de 400 en. 
(2S70 m.) à la Chenaletie (278411 qui se dresse au nord 
et va se prolonjçer a-j loin par le Pie de Drôli&ï, le* 
Monta Tellicns et la, Tsàvraï ou Mont Ferrex. 

L'Hospice consiste en trois corps de bûtinietits : 
I" le Courent proprement dit, auquel s'adosse, à l'cx- 
l ré mité orientale, V église élégant sanctuaire Euiquel 
on accède par les corridor*. Cette vitste contraction 
sans rea-de-chausséc est précédée d'un double escalier 
iilioultHiiiint à t,iit. vestibule voûté et transversal coup? 
en croix par un autre long corridor qui relie l'église ;rt 
cloître. Celui-ci occupe la section opposée de lu maison ; 
il est sépo-ré par une grille de la par je eentrile, oit s* 
concentre le mouvement des étrjnpera : cuisines, 
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réfw-toire», dortoirs, musée, bibliothèque, bureau de 
la poste et du télégraphe. 

Le second bâtiment, nu nord de la route, a. été cons- 
truit sovjh In prévôté de M. Ludcr.ell I7SH, IjniigtcnqiK 
il fut sur! ont ftGbefeé au logemenl des pauvres dana 1m 
|R>riudes de grande nftiuencc connue le mms d'août. 
Le troisième n'est qu'une aorte d'hôtel de forme mo- 
derne que rattache nu corps principal une Hiderie 
couverte, en forme de pont, enjumliaiit In roule. S» 
(■(Ki-sirui'iifm nt' remonte qu'l Ift&L Dès qu'un voyageur 
arrive, une cloche suspendue au-dessus h h- l'i^ciliri 
en avertit le prieur-i-luvandier ' Le premier soin du 
Père est de s'assurer des condition* du vnyiifjp de 
l'arrivant, de ses projele. de BW besoins, puis, de !e 
faire restaurer et de lui assurer une chambre ou du 
moine un lit. Car les diAiloiititt exigent, en considéra- 
tion de leur caractère sacerdotal, que les doux sexes 
logent dans des pièces sépurèe*. 

Outre ces constructions, on remarque encore au 
levant de l'église, du côté BuiftH, une petite auberge 
aniénajïÔLs dan* le bâtiment de l'ancienne nnu«U' de 
la commune du Bourc de Kt -Pierre- C'est un établisse- 
ment tant indéijcndunl que fréquente ni pri ne ipale- 
ment les cochers, guides et autres gens du |iays. A 
quelques paa derrière le bâtiment principal eat une pe- 
tite construction maçonnée où sont déposés les cada- 
vres découverts dans tes environ* et qu'on y a dressés 
Ir-: uns enrilre les; autres. Ils sont conservés 1&, grâce À 
la persistance du froid el à In, sét-lieressc de l'air, jus* 
qu'à ce que le* chaû* te dessèchent et que luuns mem- 

1 Cet deux Ctastiona Jont dUafleiables, et en réalité, la 
nubien d'accueillir ItMS passante ilicnmlie au- r:f(it'irt<fi< , r 
(porteur de clés). 
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bres se détachent. Ce petit bâtiment ont fermé depuis 
quelques années h la curiosité des touristes. 

Toute* Ih^ curiiisiliv i-i s.mvinirri réuni* au Si- Ber- 
nard hp trouvent ainsi groupés dans le bâtiment prin- 

■:'I|:..lI. I.'l'llli^-. llll-.T|l|3ri- iTI ].~l:V..fllt IVlMll:-.lnihr il. LUS 

la seconde partie du XVII* siècle (en IG7B) à la suite 
de la, reconstruction de la maison : elle renferme, nu 
bas de la nef latérale à gauche, un monument do mar- 
lire blanc élevé h la i né maire du général Desaix, 
tombé mort sur le r-liiuup de bataille de Mnretigo ; 
un bas relief de Moitte y montre le jeune général 
mourant. Dans cette église est également le tronc où 
le voyageur peut déposer son offrande on reconnais- 
sance de l 'hospitalité reçue. Au chœur, on admire de 
très belles stalles i-1 un |.n-,il xr l'iiiir montrer différentes 
reliques au nombre desquelles un manteau ayant, 
assure' t -On, appartenu a saint Bernard. L& bibliothè- 
que renferme, outre ses 13.000 volumes, tout un musée 
de monnaies et d'antiquités romaines, en majeure 
partie découvertes sur In montagne, notamment au 
Flan de Jupiter, plus quelques petites collection» 
d'histoire naturelle. 

Dans différentes pièces, on visite d'autres curiosités, 
la salle centrale du principal bâtiment, formée d'un 
ancien corridor ou Bonaparte prit ses repas en I SOO, 
est aujourd'hui emuWgiV «n bureau de poste. M. Je 
prieur Lugon, un jeune prêtre qui joint à ces attribu- 
tions d'ordre religieux les multiples charges de el&van- 
dier, de buraliste, de télégraphiste, trouve le moyen 
de diriger avec tout cela la station météorologique. 
Celle-ci, rattachée aux services de PObscrvatoire de 
Genève et du Bureau météorologique central de Zurich, 
fut fondée en 1817 par Mare- Auguste Pîetet, de Genève, 
Depuis DO an?, les observations qui y sont faites so 
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publient mom par mois dmi* la Bïblifttiièr/tfe Univer- 
selle puis dans îles extraite spéciaux {Résumé mêtêora^ 

fagiqa? de Panure jwwr ffenèw et h fJmnd Si- 

tifnmni). Cette publication est du* a M. Raoul Gau- 
thier, directeur netue! de l'OliRervfLtoire de Genève, 
lequel, pria d'une sollicitude particulière pour ce poste 




-.in >ii s.iiJir-iiiihSAKJj. L'Ejrline. 



L"4'timrt|i.iuhlc d'i.iUsiTVutiuti, Ta |wurvu en IftOl d'appa- 
reil» enregistreurs, qui complètent très heureusement 
r.nitilhiyi' fourni par le fondateur d'nliord, puis par 
.Auguste de In Rive dès 182& et Eugène Planlninour 
de 1841 ji ISH7. 
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A signaler encore, dans la pieee oji sorti' placés ces 
instruments, «n vieux coffre sculpte portant la, date 
de 14H0 et le nom dtl îiliiilrr LlhIcivk'lis Ht> I'ju'Ïhi ; 
dans le réfectoire un cotîre nyant servi de monte- 

i-luir^i- pour le* vivras. ainsi i|uc dva taMen el chaises, 

des tableaux offerts en îTeonnaisannce de rhospitalilL- 
reçu*. Partout on «e heurte a us témoins du puisage 
de Bonaparte, qui a surtout tenu, uni? loi* èïcxè a la 
dignité d'empereur, à ae faire élever par lu République 
du Valais., placée souh k» dé|jendance, un* vante lable 
de marbre noir appliquée sur le mur dp l'escalier sur 
lu quelle on lit ; 

.Xtipoitaiti primo Fmacorum Imprratori, soupir 
optituo. Ittipublit.ee Valtsiante tittlùtiratori, aewtpcr 
Augutta, Aetjifptiaeo. bU Itafico. wt/tfxr im-iclo. In 
fltffttts Jqvîs ti Sempromï ermptr mtmwwirt KtApn- 
blica Yalesioe gratu. Il Dtttmbnf Anna 3LD.CCCIV. 

On l'em arquera aussi, dmis l'appartement du prévôt, 
lu OoBwtioD de* ]i!>rlniîlft du titulaire actuel, et de ses 
prédécesseurs depuis 1750 ; ftodmvr, de Conciles dans 
le Hniii-Vplftî* (1757) i Thévcnot, originaire de la 
Lorraine, le premier prévôt- autpn-l furent cotiferécs 
la crOHHy et la mitre (1771) ; Luder, de Sembmnclier 
[1769> ; Rausis dXlraicres (1805); Cenniid, du Bourg 
dé St- Pierre (I82S) : Pilliez (1830) et Deléglise (1%65) 
l'un et l'autre de Bagnes, puis B^urgi-uis (1SS8), de 
Bovcrnier, prévôt actuel. 

Avant celle série de prévôts appelés du versant nord 
des Alpes, la direction du monastère avait été tour i 
tour ■ lisptil :'-.■ eiiire ValaijsAtis et Salasses et wcupee 
pat* (m uns ou par les siulres, Heli.ui le dej^ré d'influence 
des évfqui's <lr Si. m on des princes de Savoie, 

Ce monastère a sous sa dépendance l'hospice du 
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Simplon établi par Napoléon I e ' et qu'administrent 
quatre ou cinq religions : lu maison prévôlalc: de 
Martigny, où siègent habit uellement le prévôt et le 
procureur avec l'administration générale fin monastère 
et de l'hospice. Comme il est difficile à ces religieux 
de subir !e climat de h haute montagne au delà d'un 
certain âge. In direction permanente de l'hospice et du 
couvent est en ri lier à un prieur choisi parmi les jeunes, 
Tjcf plus âgés se fixent a Mcirtigny, horuiis ceux 
qui occupent l'une ou l'autre des charges paroissiales 
réservées à l'ancien monastère. Car, des ïlS bénéfices 
que k Crand Sl-Iternard pondait autrefois» ncui 
lui restent encore : ce nnnt les prieurés de Martigny, 
du liourp de Et -Pierre et de Lens, avec leurs vicariats 
ou rectorats, puis l'administration des paroisses de 
Liddes» Qrsières, Sombra ui'hcr, Bovernier, Trient et 
Vouvry. Ajoutons a cette énumération la ferme 
d T Eeône, «tuée <mtre Sa*on et Kiddea, k l<v but? de 
la l'ierre-à-Voir, qui fut acquise par la Maison des 
Pauvre* du MiiiiI-Joiiv dte le commencement du 
XI V* Biècle, puis mise, dès lfifll. à la disposition de 
l'Etat du Valais, par une convention particulière, en 
vue de rétablissement d'une école d'agriculture, 

La direction fiénéralc est donc attribuée au prévôt, 
lequel m- relevé que du Saint-Siège, vit en commun 
avec ses religieux sans mense particulière et nomme 
seul ans cures et autres fonctkm», Apres sa charge, 
la plue considérable est celle du procureur, c'est-à- 
dire de l'administrateur temporel. 

Depuis l'indépendante définitive du Valais, les 
anciens privilèges de ce monastère ont subi de nom- 
brauscs et importantes transformations. A propoâ 
d'une quête à Genève, annoncée pour l'année 1S26, 
Se Journal de Genêt* disait : 
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* L'hospice est entretenu dcp.iis lonçtemp? pir la- 
seule libéralité dm Suisses. Aucune quête ne a* fait 
et ne doit se faire hors de notre pays. Dan* li Suisse, 
k même collecte si- tien plus itou vent dans certains 
cantons que drins d'autres. Elle se fait tous les ans 
dans les cantnrtH [le fieiu-vc, Vuud et Ncuehâtel, 
i\A\\& lrt ville de Berne, dans Ia moitié du ennton de 
Frïbourg et dans le Hos-Valai* : toas les quatre ans 
h Hfde M clniiK rOLcrlftnd : tous les six ans dans le 
reste des en nt o us. Il avait été question, un [iioment 
détendre in niitte hoit; de la Suisse et d'amasser des 
capitaux suffisants pour dispenser a Ta venir ta couvent 
de tout* eoltaci*. Dens motifs onL détourné de ce 
projet : on a craint, d'une |Hirt, de voir «'établir à la 
faveur de ces collecte* lointaines de faux quêteurs, et, 
d'autre paît, que les religieux ne se relâchassent dans 
l'exercice de leurs pénibles ffuietioite chanta Lie*. 

* Une seule fois, ajoute le même journal, MM. Pictet 
ont fait un appel à la bienfaisance do tous, les pays 
d' Europe en faveur des pères du Saint- Bernard ! 
il s'agissait ( 1824-1 S2"i) d'exhausser d'un étage le 
pouvant ol d'y établir des calorifères. La souscription 
ouverte dans toutes tes eapi taies « produit une somme 

dVriYÏmii l'IUMH* hvn-. • 

Aujourd'hui le Crand St- Bernard s'est aflïa-nchi de 
l't'M |>[-.itiqiiti et ^'administre librement. Tout en voyant 
s'atténuer sou ancien caractère à in suiitfl des nom» 
breuKCs» trouées des Alpes, bien que son utilité soit 
quelquefois contestée. la maison hospitalière, toujours 
plus* fréquentée, a pris un jrr.iml essor, surtout de- 
puis moins de vingt ans, sous l'administration du 
chanoine procureur Camille Carrwi. Lu tr-uisfctriniition 
du domaine d'Keône, l'ouverture de la nouvelle route 
intcrnh''tiuiale, Iêï construction d'un nouveau et vaste 
bâtiment permettant de mettre les services d'hospi- 
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talisation sur un pied plus moderne, l'organisation 
d'un service de transports et d'approvisionnements 
par camion-automobile ; In simplification notable des 
moyen» de secours par deux téléphones reliant à 
l'hospice les cantines-refuges de chaque versant, ne 
sont que quelques-nue^ des réformes essentielles aux- 
quelles s'est dépensée directement et indirectement 
cette incessante activité Économique. 

C'est presque un sujet de controverse perpétuel 
que la race et l'instinct des chiens du Suint- Bernard - 
Ta ut en soupçonnant que tante d'exercer désormais 
cet instinct, la race perdra S& principale caractéris- 
tique, nous ne croyons pas trop à une dégénérescence 
déjà accomplie. 

Lca chiens du Saint- Bernard devaient être communs 
à différentes contrées montagneuses où il» ne deman- 
daient certes pas mieux que de se dévouer, mais où 
l'on se souciait peu et où l'on n'avait d'ailleurs pas 
l'occasion de les dresser, comme ici, à un service sou- 
tenu de sauvetage dans la neige, Qu'à ces vertus acqui- 
ses a la faveur du milieu et de l'éducation — cm ajoute 
puisque éducation il y a — la célébrité qui leur fut 
dévolue a l'exclusion do leurs frères d'autres pays, 
ainsi que les nombreuses légendes dont ils furent l'ob- 
jet et Von aura constitué la vraie race du Saint- Ber- 
nard. 

Sous le titre * La fin d'une n*ce * — une notice où il 
n'est pas seulement question des chiens — M. Edouard 
Rod a pressenti à k foin l'inévitable évolution de 
la touchante charité des moines et du rôle des chiens 
sauveteurs. Par Tune romnie par l'autre, se modifie- 
ront ou disparaîtront — c'est incontestable — les 
différents traits caractéristiques d'une des plus célèbres 
institutions chrétiennes du moyen-âge : 
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* Save-fc-vous, dît cet écrivain, que la niec fjiTmm.se 
des chiens du Rt- Bernard «tt on train de s'épuiser, 
tout comme une illustre famille, trop limitée, qu'u»? 
la fréquence de3 mariages tiniHnnjtiiiuH i Du moins, 
i*ii h u' l'a nilirnii' 1 mir pince l'autre joui' ; il* n'otii plus. 
l'odorat aussi fin que leurs nivt'i'trrs ; et puis, il y a eu 
des passants ; bref. In race est en pleine décadence. 
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* Peut-être cela vient-il simplement, de es qu'elle 
n'a plus put'm sa rnison d'être : ji' me disais cola, 
non saisis mélancolie, en visitant l'hospice dont un 
bon Fers me faisait les honneurs/ L'hospice a. été 
I construit, dans des temps très anciens, pour recueillir 
les voyageurs égaré* dans une vulliV simv:u»r m 
interminable. Il s'y est dé|»ensc, au cours des siècles, 
des trésors de charité, d'abnégation, d'héroïsme : 
enfermés dans leur retraite glaciale, les moines n'en 
sortaient, pendant l'hiver, que pour porter «ccour* 
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aux malheureux perdus dans in iieipo. O suprême 
service d'humanité, ce dévouement constant a des 
inconnu» dont il fallait deviner rejtî&teflce et le besoin, 
cette patience à, renouveler sans cesse le même effort 
et la nix-mr fnti«n«, c'est à coup Hiïr un (les plus beau* 
exemples de lioiitë consciente et réfléchie que nous 
cifTre l'hîist-o-ire. 

«Mais voici que les temps ont ehnnçé: une excellente 
route, presque entiè retuent carrossable, a succédé au 
dur Rentier que suivit Bonaparte. De plus, le» com- 
munications transalpines rendent h peu pré* inutiles 
le |wishhil' du Sainl-rlenmrd : ceux qui s'oliKtinenl à 
le suivre pourraient très bien choisir un autre die min ; 
nt. s'il leur plaît de risquer leur vie, en hiver, parce col 
inhospitalier, c'est leur affaire. Quand le Simptan sera 
percé, ils seront tout a fait inexcusables. 

« Opemda.ru,, malgré qu'on ouvre des tunnel* i-t 
qu'on construit des chemins de fer, le» bons moi- 

Pies du Sjiïnl Hcni'inl reste ni danfl leufft hospir.es. 

Ils y conservent leur» règles, leurs traditions : la 
seule chose qu'ils nient changé, c'eat Un n^enn détail 
de leur costume, qui les gênait, et dont ils ont obtenu 
la dispense ii n'y n pas longtemps. Jjeur appétit de 
dévouement n'a pas diminué à travers les Ages. Qu'y 
peuvent-ils,, si la civilisation, donnée en année, réduit 
leur bi'snpu.' '. lûix-mêmes ne s'en rendent pas compte : 
il n affirment qu'il» sauvent encore beaucoup de voya- 
geurs ; mais les gens du paye croient que c'est une 
illusion de leur part, et je crois bien que les gens du 
pays ont raison, 

«Leur illusion, d'ailleurs, ils; y tiennent; ils n*y re- 
nonceraient pour rien au nwitde : que deviendraient- 
ils, que feraient-ils quand ils ne l'auraient plus 1 Et 
ils ne s'aperçoivent pa$, les ham Pcr*s, qu'ils ne 
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sont plus qu'un objet- de curiosité pour les touristes, 
(-1 • 1 1 ■ ■ - leur lu^piCsHlr- l'ï.iImIi- >Vn':vf un i.ii'n ;m 
profit de voyageurs qui n'en ont aucun besoin, ou 
bien à- «lui de pauvre* diabU-a de Valdostains, qui 
font huit lieues, de grimpée exprès pour venir manger 
une soupe dont ils se contenteraient bien a Aoalo on 
a Courmayeur, IIjs donnent avec ardeur, avec passion. 
Et pourtant, peu à peu — tout comme leurs chien» per- 
dent l'odorat, — ils s'éloignent de leurs traditions, 
ils deviennent un hôtel très bien tenu, où Ton ne dinc 
qu'à table d'hôte, jamais à la carte, et où l'on paye ce 
qu'on veut. 

• Un de leurs principes les plut; touchants, c'est à 
coup sûr celui do l'absolue égalité de leurs hôtes ; 
le prince et le mendiant doivent être traite* de même. 
En théorie, ils y tiennent toujours. Ll y a quelques an- 
nées, m'a- 1- on raconté, un a m b&flsadeu r vint visiter 
l'hospice ; comme il avait amené r& maison, il fit 
demander, par son intendant. I 1 usage des fourneaux 
pour son cuisinier. * Son Excellence ne mangeant 
jamais que sa propre cuisine ». Le prieur refusa. Un 
parlementa, et l'on trouva un moyen terme : il fallut 
que le cuisinier de Son Excellence préparât le repa» 
de tous les voyageurs ; en aorte que les vagabonds 
s'assirent à 1a table d'un diplomate. 

t C'est ainsi que se modifiant bL'aueoup d'institutions 
ancienne^, qui persistent dans un monde nouveau 
où elles ne fonctionnent plue que pour la joie des ba- 
dauds. (V' qui jndin était une nécessité n'est plua qu'une 
curiosité : et cela va toujours. î^ conditions do l'exis- 
tence s'améliorent, ce dont il convient de se réjouir ; 
mais elles rendent de phi» en plus difficile l'exercice 
d& Certain** vertus. Le moment viendra peut-être, où 
la charité ne aéra plus qu'une espace de sport ; j'y 
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songeais,, touché de l'ardeur avec laquelle, la- liant, 
on m'offrait une tasse do eafà au lait. Les bona Fores 
perse vexeront, quoi qu^ii arrive, à faire l'aumône ; 
et quand il n'y aura plus dams Se Val d'Aoate ou. dans 
l'Entremont de vagabonds assez calannteux pour 
grimper jusqu'à eux, espn-a pour un monceau de pain, 
ils distribueront avec la même al mégut ion et 1p» même 
candeur leurs vivres aux touristes millionnaires, 
lesquels (Tailleure, ne manqueront pag de déposer 
dana la tire-lire de la chapelle le large équivalent de 
ce qu'ils auront consommé. En sorte que ceux-là 
pourront continuer à croire qu'ils font l'aumône et 
ceux-ci qu'ils In reçoivent : ce qui les réjouira les uns 
et les autres. 

4 Quand If* chiens; du Saiinl.-Hrrniird rmront achevé 
de perdre l'odorat, ils n'en seront pas moins des chiens 
du Saint- Horriimî. Ils can<irnicnni1 à ^anil>;ul<?r dans 
la neige, tout comme s'ils y cherchaient des voyageurs 
égarés, » 



XV 
Le Grand Saint-Bernard. 

SOUS I/ÈKK fHHfcTIKNNE 

Dans ses Essais histor-iqtie-a su? h Mtmi Si- BtrnAni, 
des Loges assure que le plateau où se (listing Lient 
aujourd'hui, près, d'une chaussée romaine, taillée durs 
le roc vif. les derniers débris du temple de Jupiter, 
était citiTUfiris; flans lf terri loin.' des Vérapres et que 
Saint Bernard ayant recule l'emplacement de I 1 hôpital 
du Mont-Jnux, les Valatsaiis perdirent de vue le- plan 
de Jupiter et oublièrent insensiblement leurs anciens 
droits sur ce territoire. De tioh jourg, I» frontière 
passe près de la pointe occidentale du lac, mais des 
contestations se seraient élevées, jusque vers la fin 
/^du XVIII" siècle, entre le roi de Sardaigne et la Repu- ] 
blique du Valais au sujet de cette limitation /1m roi ' 
prétendait mê me que son territoire descendait sur 
le versant nord jusqu'au pont de Nudrit, soit à une 
demi lieue plus W jtic L'Hospice. Cependant, cette 
prétention se trouva infirmée par toute une série 
de bulles puritifîe&lfis a luttant bien, depuis Léon IX 
iusqu'à Benoit XI V H que la maison du St- Bernard 
était située dans le Diocèse de Sion. 

Sous l'ère chrétienne, et longtemps avant la date 
à laquelle la tradition fait remonter la fondation de 
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j'Htepicc, le passage fut fréquenté par ur> grand nom- 
bre d'expéditions militaires et d'hommes plus du mains 
célèbres, Anrès les troupes rontAin** de Ceciut*, dt* 
Miixirnicn, ce cot connut les bordes lombarde» et sa rai- 
sinés. Son ostupatiew continue nu mUrmiUidir pari™ 
Sarrusins dura près tic 500 nns ; on y rattache notam- 
ment In mésaventure de Saint- Mayeul, abbé de Chiny, 
qui fut retenu prisonnier à Orsicres jusqu'à ce que sou 
ordre le fit racheter ( î)72 ) ; Cbarlcmagne y passa, 
ù di fTérvntefi reprises, dit -on, et probablement en l'an 
SÛO, date de son sacre eonime empereur. L de même 
■que SM. successeurs; Lotbaire en 840, Charles le Chauve 
en 8"5„ peut-être même en 877, (où il mourut dfliis le* 
Alpes, I "histoire dit que c'est nu Mont Cenis) ; Cl taries 
le Gros; Henri V en 1110 et 1118; Frédéric Barbe* 
rous-ne en 11t32, et Henri Vf en I liliî. 

Parmi les personnalités ecclésiastiques citons, sans 
revenir a St- Mayeul : les papes Etienne II en "53 ; 
Léon 111 en 804 ; Grégoire IV en 833 : Léon XI ; 
l'antipape (?) Hmiorius II, l'aval If cl un grand nom- 
bre d'archevêques, êvêques, des Gaules, de France, 
d'Allemagne, de Belgique cl de Grande Bretagne, 
notamment Siegreich (irfîgéric} de Canterbury en 800, 
et nAtsemblablemcnt son second successeur Elfrigc 

1 A cet événement se rattachent différentes Inuiitionx 
légendaire» : Le linurg [In Vciuvry, rtaiVR l'extrême f^'*- 
Valais, se prévalait rlv faveurs râQ/USt lie (.'uarleiiiarme 
en compensation des peaux d'our* ipill lui aumit four- 
nies pour franchir la montagne avec sa suite. Ce* peaux 
aurai™ t f:iil iiloru. l'officit de traîneaux : le voyageur cou* 
elle dons lu fourrure »c fuirai L véhiculer s-nr lu neige — 
Jusque, très prés de nous le* Vqnvry-Mis avaient coutume 
de Fêter la St-Chartemngne (28 janvier), et, à titre d'hom- 
iiim^i' a In jeûneuse, le dernier couple marié [lu viltBgp 
avait la charge lie déblayer la neijn: nur l'emplacement, 
réserva à la danse. 
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ou Elplieege de Canterbury, sur lequel voyage nous 
trouvons quelque part cette curieuse relation : * En 
&59 Klfnge de C&nterbury se mit en route pour Rome' 
afin d'y obtenir son pallîum. Un historien de son 
époque raconte comme une chose toute simple qu'il 
mourut de la glace et de la neige dans les Alpes. 
Plus tard, il est vrai, des écrivains plus romantiques 
on firent un miracle ; Le malheureux prélat ayant 
foulé irrespectueusement la tombe d'un saint prédéces- 
seur, ses pieds se glacèrent tellement que rien ne put 
les réchauffer, ai ce n'est de les placer dans les entrailles 
Ouvertes des chevaux tué* dans ce but ; et-, cela même 
ne put le sauver, * 

Sans chercher à fixer la date où tut élevé le temple 
de iln[rin-r. un suit donc: cjul 1 déjà :i\.'l:i1 J.-C-, il il 
existé un refuge pour les voyageurs sur le col du Moul- 
Jou, Celui-ci était doncj pour le moins, antérieur 
au moment où César fit construire la voie militaire 
(an Yî av. J.-C). En comparant les objets divers 
trouvés au Plan de Jupiter, on est cependant tenté 
de conclure que ce refuge (ut ou. détruit ou abandonné 
avant la chute définitive de l'Empire. Combien de fois 
dut- il être rétabli au cours de» neuf siècles qui séparent 
cette date de celle à laquelle est attribuée sa restaura- 
tion définitive \ * On peut conjecturer., dit des Loges, 
que l 1 hôpital du Mont-Jou a été rebâti vers le temps 
du règne de Chariemagne, non sans doute, comme on 
le croit, par son petit-fils Arnoux le Bâtard, comte 
de Valais et abbé d'Agaune, mais plutôt par Charles, 
fils de Charles-Magne, à qui cet empereur donne le 
Val d'Aoste après qu'il eut vaincu Didier, roi de* Loin- 
budo ' a. 

D'autres auteur» b» demandent si te tic mention 

1 lirgnum itqlicr jmrtivique Burçandicc. id est ratlem 
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d'mi liospir* existant au IX* sîMe no se rapporterait 
point à l'hospice du Bourg de St- Pierre, lequel dut 
et ne inrcnttii* par I™ ftiirnsiiin, jHiw rétabli par Hugues 
évèque de Genève. Il est donc possible que St- Bernard 
de Mentlion ait été le véritable rcstaiwitt-ur [lirêtien 
do l'ancien refupe. Toutefois, sou histoire, même telle 
qu'elle est rarantée par le prévôt- Roland Vint vers 
IfilO. s'ctilnure rie récits Irgt'rttljtin'K et l'épisode du 
démon ou dragon que saint Bernard fît prisonnier nu 
passade d'une iinwcttfiiou, semble se confondre par 
certains traits avec relui du Juif-errant qui y estait 
apparu Iouh Ips cent uns pour apporter la mort dans 
ces solitude» p[lacécft../roi)uue saint Bernard est tenu 
par les populations pastorales d'alentour pour le 
protecteur des humlapiiarâg et de leur bétail, on l'in- 
voque fréquemment pour lui demander soit de protéger 
les troupeau* euntre les épidémies et les accidents, 
soit de détourner le enrn-H d'un torrent dangereux 
Ou de retenir un éboulcjnent/T}'où il vient qu'il y a 
une «^'s-raTitfliiie d'années a peine, la plupart des cha- 
lets de cette purtïo du Valais et de la. vallée d'Aoate 
possédaient, appliquée à une paroi en vue, une image 
où l'on voyait le saint en camail et en surplis, tenir le 
diable enserré dans son étole, dont les deux est ré mités 
demeurées en sa maintint conservé leur forme première, 
tandis rjut' \v n\ilf A-si Irjuiiifiirmé en cliaine il 1 ) '."il- 
tact du roi des Enfers. 

évidemment, ce récit populaire avrtilwlitii' la substi- 
tution du culte tlii-eli.ru à eelgi de Jupiter el la simpli- 
cité populaire en a conclu que le démon, auquel 
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Dnm CwpeiitifT attribuait cette fondation a Louis 1« 
Débonnaire. 
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s'attribue encore de noa jours le travail préparatoire 
des éboulemcnts et des irruptions torrentielles, avait 
déserté les sommets sou a un signe du saint '. 

Pour ri'v*'[]iT :lu.\ frtits qui peuvent être acceptés 
par l'histoire positive, il faut donc placer cette fonda- 
tion aux environs île l'an 1000, car la date de la nais- 
aance et de la mort du saint fournit encore matière 
h quelques contestations, lesquelles probablement, 
ne seront jamais éclaircLs-.K <-r Ljui.du reste, ne saurait 
plus nvoir ci 1 importance, Besson, un des historiens 
de la Vie fe 8a\nt-BmtâtH > semble indiquer qu'il 
ne posa point le nouvel édifice sur le sol de l'ancien 
temple païen, et qu'il choisît un autre site plus à la 
portée des vuy admira jimir h>* secourir (/jWû et passa- 
tjiti vingts (tjito). 11 aurait Ainsi conservé le même empla- 
cement dès* lors. 

La rople de Saint- Augustin fut prescrite aux moines 
du Ht- Bernard au concile de Latran, sous le pontificat 
d'Innocent III, soit en 1215, Des Logea publie (p. 83- 
85} une liste des reformes, aoit un code, composée par 
Jeun d'Ami, approuvée eu 14X7, partagée en préceptes 
prohibitifs cl affirma tifs. Les premiers interdisaient 
entre autres choses. « de e 'adonner à la chasse, de 
« danser, do rire haut, de jouer, de fréquenter les 

• tavernes,... de porter habits, houppes de vives cou- 

• leurs, robes à boutons, crochets, larges manches ou 

• chausses étroite* et bigarrées... Défense d'avoir du 
4 linge fin et de Faire saillir le collet de la chemise sur 

• l'ourlet de la tunique, d'être témoin, caution, avocat, 

• jmrrain. De porter des armes k feu, des couteaux, 



' Les nome tic DijililcrE! tx. Diablay, fcte, révèlent en 
effet des £biULlcutents frcqueiit* uu répétée nux niâmes 
W droit*. 
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«de chasse, des tabatières d'Argent, d'absoudre des 

* cas réserves, d'aller aux lieux suinta sans permis- 

* sion, etc., etc. 1 * 

La liste des préceptes affirma tifs présent notamment : 

* le port de la tonsure selon les usages reçus, le surplis, 

* tant à l'église qu'au dehors. » Cest pourquoi ce sur- 
plis ou rochet est encore porté: de nos jours au dehors, 
mais réduit a sa plus simple expression, soit à une 
bande blanche qui passe sous le bras g&uche et que 
deux rubans plue légers retiennent aux épaules. 
Cet ornementa d'ailleurs conservé son nom de rochet. 
Selon la ImlLi' papule ii lui accordée vers la fin du Xlll° 
siècle,, bous le prévôt Martin , la liste des bien» et bé.né- 
fiées |xu*édés par l'hôpital du Mont Jou contenait 
80 fondation» cures et domaines divers, y compris 
la campagne d'Eeone lEeotinaa). 

Lea 79 autres bénéfices se répartifcSaîent en J3 dans 
le dioci-KE- dv [jEuiitannr. 1 dans celui de Bâle, S dans 
celui de Genève, IL dans celui d'Aoste, 4 durit; celui 
ePIvree, 4 dans celui de Turin, A dans celui de Verceiî, 
1 dans celui de Xovare, 1 dans celui de Messine, 4 dans 
celui de Besançon, 4 dans celui de Langrea, 2 dan» 
celui d'Autun, S dans celui de Troves. 

Une partie des propriétés sises dams le diocèse 
d'Aoste et la plupart des bénéfices paroissiaux dans 
le diocèse, de Sion Boni à peu prés tout ce qui lui reste, 
en y joignant quelques redevances perçues sur d T a.n- 
ciennes possessions du diocèse de Lausanne, où le 
Grand St- Bernard posséda notamment, jusqu'à la 
Révolution française une viprl* a Çlarens et une ferme 
il Roche. 



XVI 



Autour de PHoapicft. 

PV SAINT îtEKNAHD l AOKTK 

Du haut du col, la perspective réduite par le rappro- 
chement du Mont-Mort et de 1a ChenaletU, ne peut 
que se porter tantôt vers le N.-E., où elle va, par delà 
le Mont Msnouve et l'arête de Tcholaire, H heurter 
à Ici cime du Mont Vélan, soit vers le S. O., où, par 
dessus le profil rampant du Flan de Jupiter, elle décou- 
vre la pointe du. Pain de Sucre {£792), une t-minencc 
très apparente, mais modeste, du chaînon des Four- 
chons et du Grand Col lifta (3240). Cette dernière cime, 
et celle de Barasson, sont les deux points les plus 
méridionaux de la Suisse, à moins qu'on n'en excepte 
toutefois le fragment «ud du district de Lugano, qui va 
bc perdre au milieu de la plaine lombarde. Le meilleur 
belvédère pour qui désire un panorama plufc vaste 
est la Chenaletta (2889) qu'on peut gravir sans diffi- 
culté en une heure et demie ; puis vient le mont Mort 
(â£u7 m.) aisé à atteindre en une heure et demie aussi. 
De l'un et de l'autre on aura un coup d'oeil splendide 
sur les Alpes Grnies, le massif du Combin et celui du 
Mont Blanc. De la Chenaletta, on pourra même gagner 
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le Pic de Bronnz (£949 m.) non sans quelques). dilhcul- 
tés, mais Fii-pr II certitude (Tetra reoomp'.'-H*'"' | ■. l r- 1 1 1 1-^ ■ 
perspective plus complète. 

Cependant, l'excursion chuuiquc k faire de Nicmpiro, 
est celle du Plan de Jupiter, qu'aucun visiteur n'aura 
garde de manquer. Quoique celte terre labourée et 
retournée ne renferme plus guère que des vestiges de 
triques et de poteries caaaêes de l'ancien temple, 
épurés hIiiiis hs mc-ailles. nu y remarquera du moins 
sans difficulté la tranchée très nettement, c»upêe dans 
la roche, de ['antique chaussée romunc qui aboutissait 
au col. Aii-dessuiH, voici le monument érigé à pahit 
Bernard de Menthon. en IG05, placé en cet endroit 
comme une Attenta tioii de la victoire du cliris.tiniiis.mc 
sur les dieux de l'antiquité. C'est une grande statue 
de bronze, hissée sur un haut piédestal circulaire 
maçonné. Elle représente, selon l'image légendaire, 
le saint ternissant le démon, 

Dette petite ejccureinn fuite à 500 m, environ de 
I 1 hospice, nous avons: achevé notre revue des curiosités 
offertes par l'antique poste ftlpestn du fîrand St- Ber- 
nard et il nous reste à poursuivre notre course ver« 
Aoste. Déjà, de la pointe occidentale du lac, auprès de 
deux pierres couchées, timbrées aux iinties de la Ha voie 
et de l 'ancienne république du Valais, la route a changé 
d'Êispect. L'impression éprouvée a la vue de tant de 
souvenir* de Rome nous aide h constater que, malgré 
la décadence de l'Empire et des anciennes petites 
républiques de la Péninsule, l'Italien d'aujourd'hui 
demeure notre maître en l'art de la construction. Le 
contrat* te entre ces deux tronçons de chaussées, est 
plus significatif que les bornes-frontières et justifierait, 
presque J» persistance, parmi les fils de Romulua, 
d'un certain dédain a l'égard des barbare» du \ T ord. 
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J*a nouvelle route contourne le promontoire du, Plan, 
Franchit une Sorte dé petite cklSe par Usuelle s'écou- 
lent le* eaux du lac, puis va sa déployer au loin, mi gré 
des contours du vallon de Fontainte. Dans 1a partie 
supérieure de celui-ci, se détache par la droite un 
sentier conduisant aux chalets des Baux ou de la 
Vacherie, dépendance do l'Iio&piee H dont une bifur- 
cation se dirige vers le col de Fenêtre (2I5&9 m.), 
passage Iris fréquenté qui dépend eur le l'I an -la- 
Chaud, dans In vallée suisse de Ferrex, 

Un chemin plus rapide h l'usage des piétons quitte 
la route vers le ventant du Plan de Jupiter et descend 
rapidement sur la cantine d'Aoste (2*217 m.) par une 
pente raide, souvent chargée de névés et sur laquelle 
les marchanda de bétail v-aldnstaina d'autrefois, 
dévalaient leurs vnrh.es coucheea sur le dos ou sur le 
flanc, afin de leur épargner de. plus [(fitvrf péril». 
Jusqu'à quelques cents mètres au-dessus de St-Rcmy, 
le piéton fuira d'ailleurs constamment la route car- 
rossable pour rester fidèle au chemin d'autrefois, très 
b-oti d'ailleurs et qui lui réeervera une économie notable 
de tempsyrtn moins d'une heure et demie après son dé- 
part de r Hospice, il aura atteint St-Remy, le premier 
village italien, situé a lo32 m/Tdaus un étranglement 
du val du tuéme nom entre la Basse Tête qui ferme 
le vallon de Lesache et la Calma, autre te te Razonn.ee 
qui le sépare de la Combe de Rarasson. Ce villaçc mon- 
tagneux île 600 habitants, n'a d'importance que par son 
bureau des douanes et son poste de gendarmerie. Quant 
.in val, de filriiuttiiT I r. i c i - ■< ersilr. il débouche < 3 ' 1 1 1 1 ■■ 
grande hauteur du N. au S. dans la Combe des Bosses, 
laquelle n'est en réalité que la section supérieure de 
In vallée du Crand Si- Bernard. De St-Remy., la route 
n'a plu* l'ampleur de la section supérieure. De constnic- 
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tion déjà ancienne, elle est souvent étroite et présente 
de* rampes très inégales. Au refit*, l'altitude de la 
ville d'Anate n'étant que de 90 m. supérieure ft celle 
de Martipny pour une infériorité virtuelle de 10 km,, 
sur La distance! on comprend que la pente eoit sensi- 
blement plus forte et plus constante sur ce versant que 
aur l'autre. 

Au <lcbuuché du val de St-Remy, la route cempe en 
biais la pente à droite, pour descendre sur St-Oyen 
(4 kil.) où l'hospice- du Grand St-Bernnrd exploite 
une fertile importante qu'il fji.il administrer par un 
de ses chanoines, La vallée élargie présente aur cette 
section un aspect riant et fertile. De St-Qycn, qui 
est à 1337 m,, nous ti "avons qu'un kilomètre et demi 
[mur atteindra EtruuMes (I2W0 m.) villnge plus consi- 
dérable, d'aspect antique-, assis sur 1a rive gauche 
du torrent d'Artanava, nui forme la branche occiden- 
tale du But hier. Au sud du village, nous passons sur 
la rive droite, car au K. la montagne se redresse, 
tandis que s"infléc hissant de La direction de Test dans 
celle du «ud, la vsvllée se redresse en même tcmpfi. 
Sur les pentes inclinées de la, rive droite, Raccrochent 
au eenlr*fQrt*ud du Velan et du Combin, len hameaus 
de Brussou, d'Allain, d'Ayez et de ChnuEavinal. 
La route, remonta aloré vvtH le* Echeventa et laChffcî, 
tandis que le torrent s'enfonce et se trouve bientôt a, 
une grande profondeur. Après la maison isolée de la 
Cluse, et le hameau de In Coudciuine, elle franchit, 
par un pont hardi reconstruit en 1904, un ravin qui 
plonge droit dans la vallée par un précipice vertigineux 
où les farceurs valdotainH engagent les mal mariés 
à venir chercher le repos qu'il*, ont |ierdu. Bientôt 
Ton découvre à sa gauche la Vfl|pejline_ q u e dominent 
de loin au Nord- Ksi, Jee pyramides du Cervin et de la 
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Dent d'Hérens, puîe nous descendons >>ar de grands 
lacets vers Gienod {994 m.] village paroissial qtiï garde 
& l'O. la jonction des deu* vallées comme Roisan 
la garde è. fia gauche. Au-dessus de Gignod, n près de 
]a route, sur une éminence, dit Charles Montmajeur \ 
une vieille tenir tombant en ruines rappelle au passant 
l'époque où le protestantisme s'introduisit dans le 
pays, et aurait été construite pour défendre l'accès du 
territoire aux partisans de Calvin *, Enfin la route fran- 
chit la dernière étape* en se dirigeant droit verH le 
t?, et le voyageur ne sait bientôt ce qu'il doit admirer 
le plus. Derrière hii. deux vallées de limita montagne 
$e rencontrent, dominées tout là haut pur ]'a|tU-re 
carrure du Grand Coiubin. A ses pieds, se déploie 
llorir-onljih'mi'-iLt, l;i n l;l l: u ifiq UC vallée de la TDoife, 
dans laquelle il se sent glisser rapidement entre les 
upuU'iits viprialile* ljUÎ couvrent le coteau. Puis il 
s'enfonce, il plonpe, il se noie dans les profondeurs 
de là vieille cite romain*, parmi des hérissements de 
touis et de flèches multiformes^ que la Xonnc avec l'E- 
nîîlius dominent de face et que la lance resplendissante 
de la Grivois, garde la-bas, vers la droite, comme l'arme 
d'une lointaine sentinelle. 

Aûste. — La cité romaine d'Augusta Pretoria 
(Auguata Salassarum) a conservé exactement jusqu'à 
nos jours la position que lui assigna son fondateur. 
Située a 5Ë3 m. d'altitude, dalla In Section des plus 
large de la vallée à laquelle elle a donné son nom, flur 
la rive pjauehe de la Doire Baltéf, dans l'angle en 

' ï'njyrtrjf tr ni t mental autour du Mont-Blanc (première 
partie]* par Charles Mcittmaveur. Paris Lucien Due^ 6di- 
teur, 1900. 
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retrait qu'y forme l'estuaire alluvial du Butiner, au 
couchant de remuent de e* torrent et de lu rivière, 
Aostc est encore presque toute entière comprise dans 
le rectangle des mu m romains qui furent ceux d'Au- 
guatn Pretoria, Flanqué* de forte» tours qui étaient 
primitivement au nombre d'une vingtaine, mais 
furent renversées par l« Sarrasins au K' siècle, et 
dont plus d'une est devenue célèbre depuis, ces mats 
forment jîi rectangle de 724 m. sur 572. Comme ceux 
de la plupart de ses ancien* monuments, il» «mit à. 
demi é vidés par Iph outrages des temps, 
^Ancien ehefdieu du duché. d'Annie, fuijnurd'lmi 
arrondissement de la province italienne de Turin, 
Aostc est une ville du S.OOO linbi teinta dont la disposi- 
tion générale est fort bien comprise, La. route longitu- 
dinale le. traverse et aboutit, vers «on milieu, à une 
place qui ne serait pas: indigne d'une très grande ville : 
ta. place Cliarlce- Albert, dont la face nord est occupée 
par l'Hotel-de- Ville, Via a vis, par une avenue nou* 
velle, débauche le mouvement de In gare, près de 
laquelle on découvre dans un square, une statue do 
Victor-Emmanuel IL en costume de chasse, d'à pré* 
Tortone, et, a jh'u de distance, tin autre monument 
rappelant en allégorie la scène qui mit fin aux jours 
du roi Humbert, 

Adossée aux portiques de l'Hôtel-de- Ville se remar- 
que encore la statue du physiologiste Cerise, natif 
d'Aoste (1807) et qui mourut en 1GG9 & Paris, où 
l'avait conduit ni Imulv intelligence, et ou il exerça 
de bonne heure la médecine. Quoiqu'il n'eut cessé 
d'être respectueux de la religion dans laquelle il était 
né, Cerise s'était révélé dès l'âge de trente ans comme 
un hardi réformateur de l'éducation et il a lai^é sur 
cette matière, des pages admirable* dont M. Clinrlw 
Montmayeur à releva quelques-unes dans toti Vot/atfe 
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ttntimrntal aufowr (fi* Mf>nt-Bln«< et dont voici un 
court extrait : 

* On sait tous les inconvénients auxquels a donné 
lteu l'uiMtge, encore en honneur dans certaines contres 
de T Europe, d'enfermer de jeunes personnes danH 
les cloîtres et de les y retenir malgré' dlea, privées des 
douces joies de In famille, smns rvo'it égard à leur voca- 
tion, i leur santé, à leur constitution, La altitude à 
laquelle on condamne ces infortunées aggrave les 
maux qui résultent de la privation de la liberté et des 
émotions tristes dont une surveillance souvent hostile 
£8t la source. Ln. vie solitaire dans l'enfance et dans 
la jeutiess* est nuisible au développement fonctionnel 
de l'organisme de l'homme : elle doit être condamnée 
emnme l'une des plus grandes fautes dont l'éducation 
physique puisse se rendre coupable, » 

Au premier étage de THôtel-de- Ville sont les locaux 
et le musée du CI ni) alpin, lesquels méritent une visite. 
Autour de la place s'alignent quelques-uns des princi- 
paux hôtels de le, ville. A ceux que mentionne le 
R&rîeker il y aurait lieu d T ajouter un hôtel de second 
ordre que noua recommanderons pour sa, propreté, 
son aménagement spacieux, ses lits excellents et la 
modicité de ses pria, l'Hôtel Suisse, propriétaire 
M. E. Vietti, dans une rue latérale tranquille, au sud- 
ouest de la place Charles Albert. 

On visite encore a Anale l'Are de Triomphe d'Au- 
guste, h l'extrémité orientale de la ville, près de la 
rivière du Buthîcr, superbe monument effrité par l'air 
et les pluies, entouré de pilastres corinthiens : puis. 
près de la, de l'autre côté du Butliier, une arcli* de 
pont antique à demi enfouie dans le sol. 

Dans la rue qui du Ifivnnt de là place ec dirige vers 
l'Arc de Triomphe, on passe sous les Fortes Prétorien- 
nes, deux formidables voûtes dont l'extérieure recelait, 
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dans une profonde rainure, la lier» qui se abattait 
ou se relevait pour livrer ou fermer l'accès de In, ville. 
Are et portes sont ut i ri buta a Auguste et remonte- 
raient à l'an 23 de notre ère, 

Dana le centre die Tancienne ville se il rosse encore» 
hardi et imposant, un fragment de* murs de l'ancien 
amphithéâtre ouvrant des *èrun! successives d'arcades 
de dimensions très différentes. Ce pan isolé et les autres 
vestige», rovèlent l'existence d'une enceinte de forme 
elliptique de 7+ mi. de large sur 8lî do long. Sur certains 
point», les mur* émergent à peine du sol ; ils sont en- 
foui* ou dtV(mv['iis au hasard des ennstrue lions déjà 
anciennes, qui se «ont fixées là en gaspillant les muté- 
nu nx de l'antique arène, X«n loin de la, dans un 
jardin, aplanissent des murs dessinant un vaste 
rectangle rgiiï fui vraisemblablement le forum de la cité. 

Les tours dites du Lépreux — Pierre- Bernard Gunsca 
qui y demeura de 1773 n 180.1. date où il y mourut, 
immortalisées par le récit pathétique de Xavier de 
Mai^tro — et de H™ m a fan. où un vicomte d'Anste, de 
la famille de Clmllant, jaloux de «a jeune épouse, 
l'enferino |Kmr Vy laitwer mourir de faim et * hranior » 
sa détresse en face de la population impuissante à, la 
secourir, ne sont (jue des bastions transformés pu 
restaurée de l'ancienne enceinte. 

Deux édifiées rclipiens reniarijuahles élèvent au- 
dessus de cette inqïosante petite cité, leurs hautes 
tcnirn à pyramides qui auraient un air diUéront eh tout 
autre pays, mais que les perspectives du Cîrand L'om- 
bin sui nord, du liée de Xoiia, du Skint Kniilins, de 
la Grivola au sud écrasent de leur majesté lointaine. 
Ces deux monuments du moyen-âge sy»nl lu culliédralc 
et la collégiale de Sain l -Ours, jadis élevées concureni- 
ment l'une k Tau Ire — celle-ei en protestation contre 
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1*» tendances ariennes de l'évt'qui» Placécm qui officiait 
dans celle-là — renferment de nombreuses curiosités. 
Si la cathédrale, dont les constructions en Tétat actuel 
ne remontent pus au delà du XIV" siècle et en partie à 
1837, le cède pur le coté architectural, elle prime par 
ses richesses et Mes souveni ra. Au nombre de ceux-ci, il 
convient de mentionner, dans, le cheeur, le sarcophage 
de Thomas II de Savoie, comte de Flandre, mort à 
AoRte en 12ôft; dans le trésor,, le dyptique consulaire 
de î'rflbus, réprimant l'empereur Honoris (de l'an 
4QH) ; les châsses de saint G rat et de sainte Jocoude 
et, au-dessus du portail, un bas relief curieux en terre 
cuite ptilyclinniK'. Les Millle* il'- <li<inoi ne*, Sfiilpti'i's 
vers 1500 par Vionin de Samoèns et Jean de Clietro, 
font contraste avec celles de la cathédrale, burinées à 
la même époque par le Genevois Pierre Mochet. L'hu- 
meur méridionale révélée par des mascaroiis et d'autres 
figures des pluR bizarres, et l'austère régularité du 
Nord n'y rencontrent dans une opposition frappante. 
La Collégiale de Saint-Ours, se distingue surtout 
par les détails de sa construction, par sa haute tour 
carrée de forme romane attribuée au XII" siècle, 
son cloître au s colonnes inégales et aux chapiteaux 
variés de forme et souvent disproportionné*). Ces M la 
semblent avoir été apportés là tout faits et nous ne 
doutons aucunement qu'ils ne soient que les dépouilles 
de l'ancien théâtre romain mis à contribution par le 
christianisme, Irfsî chapiteaux sont du XII 3 siècle: la 
reconstruction du cloître en sa forme présente re- 
monte au XV". C H est à la même date, sous le prieur 
Georges de Citai la n t. que fut construite en style Renais- 
sauce. In façade nnrd du Prieuré, avec ses portes voûtées 
et son élégante tour octogonale. 

is 
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D'Oraières à Fr&z de Fort et ftu Bandarrey. 

Sur In droit? de la pince d'Orsièrnt. une r«p dirigée 
vers le sud et faisant fat» » «lie qui y amène de 
Sembranelier, conduit dans la vallée de Ferre* ', 
Noua y laissons à notre gauche la maison commun aie 
et. tournant à droite, nous franchissons de non venu 
la Dranse pour entrer dan* le ipiartier dit du Chàte- 
lard. Ce quartier dnit bon nom au clsàteau demi il n 
été parle déjà et qui, près d 1 ies. dissimule ses débris 
parmi tout un dédale d'autres constructions. Lu mule 
s'élève ensuite en longeant la ba»c du mont et en 
côtoyant de l>elles prairies. Entre Orsiérea et Sorti* 
lft-Pnoz, (ipparnît au milieu de eelti> t:au?|ia,gne ver- 
doyante, uciri loin du confluent actuel des Draiviç^ 
d'Entrcniont et de Ferres, la chapelle de «çiint Kueèbe. 
C'est ce saint dont les pieuses femmes du pays venaient 
naguère de très loin implorer la jfuerièOtt d'enfants 
malade* Ou infirme». Cette prairie sera sous peu destinée 

1 Acte de donation de la foret de Kerres au OmsiL* 
St- Bernard IlSU: ...nemus rie fcrmi... — En 1350.-. 

n*ijvv ml xuitiitnlrnr maitliè de Frrraa, 
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ji iHjrdrp son éclat verdoyant, condamnée qu'elle est 
à recevoir les vastes insultai tous des Forces motrices 
d'OfHÏfMVN et iIl- l(i « Euglish aluminium Society». 
Les eaux des deux Dranses seront amenées par deux 
canaux convergents sur 3e flanc du mont, à 400 m. 
au-dessus du confluent actuel pour, de là, descendre 
sous pression à. Tu si ne. Selon les plans, celle-ci cou- 
vrira une surface de i hectares. Le minimum de che- 
vaux de force aux busses eaux est évalué à 8,000, dont 
1.000 seraient affectés a la traction électrique du 
chemin de fer Martigny-Orsières. lin été ce nombre 
de chevaux- force pourra presque être triplé. 

Sem-la-Froz (3430 m L ), assis sur la rive gauche de 
1a Dranse de Ferres, nu seuil dé la vallée, est nu vil- 
lage de 210 habitants. Il Eut sans doute plus impor- 
tant autrefois, alors qu'au lieu d'escalader les terrasse* 
étagecs au levant du bourg d'Orpic.ros, la route du 
Grand Saint- Hernnrd arrivait jusqu'à Som-la-Proz. 
La, par un pont qui existe encore tvr la Dranse de 
JTerrex, au bas d'une ruelle dirigée à gauche, elle attei- 
gnait la base de la cote de Monta Tîu&y qu'elle con- 
tournait pour enfiler successivement le hameau de ce 
nom, puis ccîni de Forny et n'aboutir à Liddcs <[»*' 
par le pont de Dranse. Som-îa-Proz, que traverse le 
pclît torrent d'écoulement du lac de Champex, 
possède de très aiic termes maisons - celle des Joris, 
dans la ruelle qui aboutit au petit pont, porte la 
date de 1578. FIuh haut, avant de sortir du village, 
pour poursuivre la route de la vallée, on remarque 
a droite la maison Tomay, timbrée aux armes de cette 
famille {une tour), 

A BOO m. au delà, la route franchît le torrent qui 
tombe de la haute et âpre combe d'Orny. Très connue 
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des ascensionnistes, celle-ci ee découpe en forme do lu- 
sunnc unité la Br^yaK.qui la sépare des vtiâ d'Arpette 
et de Champex d'une part, et de l'autre, la pyramide 
du Châtelet, tjni I 1 isole du val de ftaleinaz. Le glacier 
d'Orny en représente le point supérieur, tiuutis tjiie 
l'issue inférieure forme le petit défilé du Orépillon de 
rOuns, par lequel s'échappe ce torrent. Le parcours 
intérieur est consacré au pacage des chèvres. 

La section, supérieure de cette combe a acquis 
une grande importunée aux _veus des explorateurs de 
la, partie nord du massif du Mont Blanc, car elle est 
mise en communication avec J5ts différents versants 
pnr le ml d'Orny qui tivrt> l'nccès du glacier supérieur 
du Trient et permet de se diriger sur la vallée de Clia- 
niomx par le col du Tour et le col Blanc, D'autre 
combinaisons permettent d'esplorer & l'infini ce dédale 
de cimes et de placiers. Aussi, près du lac et de l'an- 
cienne chapelle, les cabanes- nfu^s-s semblent -elles 
vouloir m multiplier. 

Autrefois, le petit lac d'Orny n'avait auprès do lui 
qu'une chapelle où, chaque année, une procession mitn- 
toit d'Orsières solliciter la pluie nécessaire &uk prairies 
et aux champs de la contre*. Tout ménage de la paroisse 
était tenu d'y figurer sous peine d'amende et d'accom- 
plir ainsi, après la marche déjà longue faite pour «e 
rendre à l'église, cette rude montée de ciiii^ heures. En 
1876 s'éleva près de la le premier refuge à l'usage des 
ascensionniaiea. Dès 1893, jugé insuffisant, il fut ren- 
foncé par une seconde cabane en bois, construite par 
les soins de la section des Diablerets du C- A- S., à 
2645 m. d'altitude, sur un rocher. Bien que capable de 
recevoir de 2fi à 30 personnes, celle-ci n'a. p&a tardé 
d'être à sOd tour insuffisante et, en août 190<}. la 
même section, estimant qu'elle se devait de suffire 
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aux besoins de tous les touriste» qui s'arrêtent dans 
cette magnifique région des Alpes, inaugurait près de 
là m; irniïiëme refupe, La cabane Julien Dupuie 
occupe un des contreforts de la Pointe d'Orny, à une 
altitude de 3110 m., à plus d'une heure de distance 
des deux autres, entre les versante d'Orny et du Trient. 
Elle est, comme la précédente, l'œuvre de M. Oeïitu- 
rier, architecte à Lausanne. 

Le torrent d'Orny frandii, Auprès duquel «£ trou- 
ve l'exploitation nouvelle d'ardoises du Darbelley. la 
route de la vallée de Ferres, récemment corrigée, 
continue de muser à travers les prairies, sur la rive 
gauclmdela rivière. Celle-ci roule son écunu." blanche au 
bas des escarpements hoisî-s des rochers de la rive 
droite, qui contribuent à rendre cette vallée inhospi- 
talière aux productions arborescentes. Mais elle en tire 
quelque compensation en demeurant, plut-nt que ses 
voisines» une vallée verdoyante et montagneuse, Pour 
rencontrer d'autres fraiches retraites, il faut s'élever 
dans la vallée d'Entre mont, jusque de lointaines 
profondeurs et dans celle de Bagnes plonger au moins 
jusqu'à Fionnjii, si Ton ne préfère escalader les 
mayens du ChShle, de Brûson ou de Verbier. 

Mais voH la Ville d'Isssrt, comme on appelait 
volontiers jadis le premier village intérieur de la 
Vallée, sans doute parce qu'il était le chef-lieu de cette 
section de la commune, encore dénommée aujourd'hui : 
Tiers d'Issért. La commune d T Orsîërea ae subdivise en 
effet par * tiers*, comme celle de Bagnes par * quarts » '. 
Issert 0. 200 habitants. Son altitude est de 1036 m, 



1 Nous ili'rniii; ajouter qui 1 lu vallée rl(- FerrFï psi encore 
dtoiffuep fréquemment j>ur les ^uuh [le lu contrée : Combu 
d'I-wert du Coinbn Farri. Cette confusion du nom de la 
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D'après une légende que raconte M. Jegerleli lier ', 
le village durait été déplacé dniis des tempe déjà 
éloignés de nous, pour cire reconstruit un peu plus 
au sud. La raison (le ce déménaneiin'tit aurait été 
que le torrent de (inc-rii, descendu, de In forêt du Mont 
Giroud et- qui coule actuellement h +00 m. nu nord 
d'Issert, s* gonflait a la moindre averse, grossissait, 
et menaçait d'emporter les habitation?. C'était là, 
comme dans la plupart des autres utm de ee genre, 
un méfait (tes clamlii^ ut des diablotins. La difficulté 
était de les conjurer. A ce dessein il [ut convenu que 
tous les habitant» jeûneraient pendant neuf jours con- 
séciitifs en priant et en faisant dire des me.wes pour 
les bonnes àmea. 

Le torrent se tranquillisa, car le temps s'était amé- 
lioré. Mais à la pre-miére averse, les débordements 
reprirent. Le euré d'Orsières, consulté, conseilla, à hss 
malheureux paroissiens d'ffwcrt de s'adresser a un 
capueïn exorciste. Cette foin les diablotins et les dam- 
nés hésitèrent. Toutefois, comme le moindn* des 
péchés commis par un habitant pouvait réduire le 
saint homme à l'impuissance, les mauvais esprits JM 
mirent en quête d'une rubrique quelconque pour 
mettre à néant les saints eJïets des bénédictions d% 
] T exoreist& ; 

valléa et de celui d'un rie ses villagen semblerait attester 
qu'IsfiPTt en aurait b^lé lp premier point habité, 

L iwii- dp. délimitation dus territoires d'Orsicrea ut île 
LiilJc* semble égale meiit eun fondre Ipa hdiiii d'Isoert et 
de Ijiddcs.., et par&xhium de Qrt-trM a jHirtr de KzcH il 
rfr Ferrez. (Acte du 37 mai* lâsîB). 

Kii HS1M. Ir nui nj nie de Muroli-*, pt>UV<TtlOTH du dn<*hé 
d'Aoate, appelle ce village le «Cerf*. 

1 Ha* aie Henné» eridMm. — Berne: Francko 1907. 
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• — Pousse, Nicolas ! dît la voix d'un être invisible. 

— A quoi hou pousser, répondit une autre vois, 
tout le rocher est couvert de * bénit » ! 

— U village irissLTl. ri'pril lu pn-iniért' vais, 
mérite un r lin liment, car les gens s'y conduisent mal. 
Aujourd'hui dimanche, «tant; irow familles on a fait 
du pain et dans trois autres familles on a fait la lessive 1 

— Cela est vrai, répondit huître, main en revanche, 
il y a, pour préserver le village, trois femme* enceintes, 
t-l (mis mue!» qui wnt innocents. Malheur au village 
d'isaert quand il n'y aura plus (roi* mucta l * 

Les gens terri Hé» promirent au Révérend de mieux 
respecter le aaîm jour. 

A partir de ce moment, le torrent cessa d'inquiéter 
le village; toutefois on n'osa plus bâtir dans won vom- 
impe immédiat, Actuellement, il est presque toute 
l'année à sec. 

Chose curieuse à noter, quand un des trois muets 
mourut, un autre vint ru monde, en aorte que pendant 
un temps considéra hle il y eut {rois muets dans ce 
village, pas un de plus, pas un de moins, alor,-? que dans 
les villages voisins il n'y en Avait presque jamais. 
Actuellement, il n'y en a que deux : ce sdht deux 
garçons de pnV de trente ans. U- itoisiùne « été ense- 
veli l'hiver passé. Bien des gens à Issert prétendent 
qu'il en naîtra un sOub peu, Ou Bans cela pare au tor- 
rent ! 

Dp nos jours, à part ces muets né» Ou à naître, 
cette o ville * n'a rien qui mérite de retenir le passant. 
Nous poursuivons donc notre route qui continue à 
serpenter au pied de la foret du Mont Giroud, passe 
bientôt devant le hameau des Arlochea (100 linb, ;. 
1117 m.), accroupi *ur la rive droite en face de nous, 
pour atteindre au bout de dix autres minutes, Praz 
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de Fort, dont- les maisons, spparûi^fni de loin, comme 
adossées à un»; naoraine frontale déposée ta lors du 
retrait du glacier troueal de Li vdlée. 

Praz-de-Fort (Il 50 m.), - Ce village dont font 
partie le quartier du Dapey, séparé du groupe prin- 
cipal par lu Drame, et le Rêvera k 300 m, au delà., 
est la dernière agglomération de la vallée qui «dît 
htbiLéo en tout lempa. 

Avec sa jolie chapelle postée en tivant-jfarde et 
le premier fond que présente derrière lui le rideau 
boisé de la Crête de Rnleiiia*. il marque dp manière 
très précise In limite de la vallée cultivée et de la 
vallée montagneuse proprement dite. Depuis 18SH1. 
date a laquelle IL François Troillet y ouvrit le petit 
hôtel de Saleinas, il forme une station d'étrangers 
de quelque importance. Il rayonne en effet mit la 
région supérieure de la vallée,, sur les plateaux élevés 
de Bavon et de Plan y Bwuf, mais surtout sur les 
divers glaciers du nord de la chaîne du Mont-Blanc, 
auxquels on peut se rendre tont par le t'ai rétréci de 
H» Ici imA que par la Combe d'Orny, sur les glaciers des 
mêmes ntms et sur ceus de la- Keuva, du Mont-Dolent. 
d 1 Argentiers, du Tour, du Trient, ete. 

L'hôtel de Saleinaz, passé tout récemment de la 
direction de -<oti fondateur m»is colle de M, Lovey, 
son gendre, se dresse au centre du village, vis-à-vis du 
pont- de 1» Dran&e, ftUprèa d'une sde-rii- qui fleure le* 
essences do mélèzes abattus parmi les forêts d'alentour. 
De proportion» modestes lors de tes débuts, il a dû, 
sm>> perdre de temps, s'entourer de dépendances qui 
lui permissent de satisfaire a des exi|ç<?m:es uroiiiH&.ntcB. 

Cependant Praa-de-Fort n'est pas seulement une 
station pour les grimpeurs : le peuple de cimes qui 
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hérissent l'horizon, les sites verdoyants et boisés 
d'alentour, les sauvages retraites, de son voisinage, 
le faible éloigneirient du placier de Snleirmz., la double 
perspective de la basse vallée jusqu'à In Pierre à Voir 
et même à la pyramide de I* Grand Garde, puis, au 
Sud h la silhouette zébrée de névés de la. Tête de Ferres 
l'iitri- Lt-H deux cals hîi' ci 1 imm, tout contribue .'l >.-il 
rendre le séjour aussi reposant que riche en promenades 
et en surprises. Les environs ont d'ailleurs fixé I* 
souvenir do maint touriste ou explorateur de la nature, 
C'est ici que Eambert est venu chercher le thème de 
ce Chevrier de Pmz J* Fort qui restera un dos chefs 
d'oeuvre de la littérature romande. De nos jours, des 
chalets bien aménagée, édifiés au seuil de in forêt de 
t/rumion, attestent la fidélité à ces lieux de quelques 
alpinistes assidu». 

Sur la rive droite de la Reuse de Saleinna, qui vient 
se jeter dans la Dranse au-dessus du village, un pro- 
montoire boisé et chargé de blocs do protogine s'avance 
comme une digue en travers du palier de la. vallée, 
en resserrant la Dranse contre la base de la Tour de 
Baveoi 1 . En remontant le cours prédpiteux de la 
Reuse, on arrive bientôt dans ce val de Saleinaz, très 
court, mais profondément encaissé,, dont on atteint 
en moins d'une heure le front du glacier. D'une liauteur 

1 * C'est, dit Alpuoase Fav.ro, une magnifia u.c. moraine, 
l'une dos plus belles des Alpes. Elle a attiré l'attention oc 
M- A^usaix en 1343 et je la visitai avec M. du Ctaipuntier, 

cet il i nu bit! comp«|çnoii de Vpypgç qui mettait autant 
de savoir quo do bonne grâce A expliquer la géologie des 
Alpes, et particulièrement a co qui se rapporte a îoi ten- 
sion de* glacierg. La moraine de SnleintLS commence à 1* 
base dï la montagne situer sur la rive droite, du placier 
et s'étend à travers le val Ferrct jusqu'à lu bîiae (le la 
chaîne qui est sur la rive droite do la vallée ; on peut conui- 



énorme, il semble rouler xex nhnm en vum-n-df entre In 
pointe des Plincs et celle de Plancreuac, au delà 
desquelles son champ se; déploie en un vaste cirque 
jusqu'aux Aiguille» d'Ar^cntieres et du Cliardonnct, 
Il y r peu d'années qu'on remarquait encore ru 
pied do cet intéressant pincer des installations pour 
l'exploitation de la glace à rafraîchir. L'existence de 
cette îndvfltrw remontait a 1861 cl Poxploit&îÎQn 
prit bientôt un développement considérable, lequel 
alla pourtant en s'ulténunnt des que survint h, con- 
currence de lu glace industrie! le. Elle fut reprise dans 
les ekn'rliere* années du XIX' siècle, Après, un nrrrt 
prolongé, puis de nouveau jibfimhuin™ en 19KI). 

Près de la marge droite de ec glacier, a la base des 
clochera de PlanercuBc, a 2693 m, d'altitude, Mt I" 
cabane de Snleiimz, conte m pnrai oc de In seconde ca- 
lcine d'Orny et innugurée, comme celle-ci, un IS93, 
mais par la. Section in'iH'lifLti'loisc du C A. S. Cons- 
truite an IjoiH et couverte en t'a vidons, clic peut abriter 
de 25 à 30 personnes. Elle i-st le |mîïit de départ convenu 
pour de nombreuses ascensions dans In, chaîne des Ai- 
gnilles-Dorecs, jusqu'au Tour-Xnirel au Mi mit- Dolent, 
de iiiËiile que pour la plupart des passages aboutissant 
aux vallées du Trient et de l\Arvc : Pénètres de Salei- 
niiv. [>l (Jn 'l;.nr. C'ols du ( |:j*i i h ii ii M'i ! 'i ilu Tmir noir 
etc. 

dérrr Ida blues do flan- v-bœuf comme un àtaJit h- prolnn^e- 

uieut, miiiails ont été déposés a une époque beaucoup plus 
ancienne. Sa hauteur varie de 3(i a &) m., elle est concave 
du coté d'uval Et cnnvpjsc du cèté d'amant, [v irritant 
intérieur On est pi un rnpidt> que 1 VïtériOur, Elle porte 
d'énormes et nombreux blues de |: fut unifie dont un eut 
évalué' à une masuc de 4SSM métrés cube*. TAlu a éto dépo- 
sée upréfi l'époque glftpJaÎT'i» Jçirsqup Icj> glaciers étaient 
prés de rentrer daiw leur* limites m:tuollea. » 




vai- lik: vilkijsa/ l.i il: l'ultf.iu.i 
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Après avoir franchi la Dnin.se au milieu du village 
de Praz-de-Fort et passé devant la Crête de Saleinaz h 
- la route demeure encore praticable à certains véhicules. 
Elle s'élève par la rive droite entre de lar^çes prairies 
que pansement des chalets et que sectionnent des iam~ 
beajx de forêt a pendua au reven* de la Combe de La r 
Ces principales Étendues de mayens portent les noms 
de lïranHie-d'Enbafl et d'F/nhaufc, de Prayon, de la 
Seiloz. Tandin que la Dranae roule sous leurs tapis 
émaillés tantôt d'esparecttes roses, de sauges, de 
trèfles et de scabicuacs, tantôt de linaigrettes et d'or- 
chÎH, on voit ac dérouler en face les pentes rocheuses 
du colossal massif du Mont-Blanc que dceou petit en 
tranches de minuscules glaciers comme cens de Plane- 
reuse et de Treutz-Boue, ou bien les relise* éau mantes 
qui précipitent au hasard leurs poudres d'eau du flanc 
des rochers déchiquetés. D'une do ces petites clairières, 
colle de l'Amôua, noua voyons sur l'autre rive, au bord 
de la reuse de ce nom, l'arrête du» Six Niera avec de* 
vestige* d'exploitation d'une mine de fer et de plomb '. 
f si en tôt on atteint les ehaleis de la Folly ou In Focly 
qu'une magnifique forêt de mélèze aux doux ombrages 
sépare de l'Amnna. Dès Prayon déjà, la montée est, 

1 Alphonse Favre écrivait eu 1 8<S7 que cette mina de 
1er avait 6tu peu exploitée. On peut en dire autant au- 
jourd'hui. « C'est, dit le iiHino nutcur, an Jilnn ou couche 
de fer oxydulé associe & du ter carbonate et à qui-lquc 
pua d'oxyde [lu manganèse aituê flâna le prolongeaient du 
calcaire à eucritica. de la Muraz. Entre le minerai et la 
couche granitique il y a une Joiomie bljwclie et près de. 
celle-ci une ùreche rongeâtre. Toutes ces euuchtin a'jip. 
puyent contre une prutugiau ii petit grain et les schistes 
cristalline manquent totalement. Les couche* sont cliri- 
gtfem du N- 10 E, au S. 19 0, et plongent tris fortement à 
l'E. 15 S. Elle* Ëoût presque verticales t 
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•devenue insensible et l'on h, tout loisir de marcher en 
explorant les menus détails du paysa^O-fÂ la Fouit}, 
(1594 m.) s'offre un spectacle inattendu : jusque-là 
ri'.-r-iTr«'i. L , lu i i vf gilUi ItC ••'i.'-|iliiii' r-ii uei I , l i « : i ■ i''Vi.Tii;iil 
■au les ruisBcaux tombés du cirque entrouvert de la 
NYlivu roulent parmi les sables hérissés de buissons. 
Le glacier de la Keuva apparaît retenu à des pitons 
de roche, avec son manteau blanc déchire par la 
cime du Tour Noir. Sur la pauche, se dresse cette pyra- 
mide du Mont- Dolent (3823 m.) dont chaque face 
appartient à une nation distincte et jette au hasard 
gçseaux à la Brans* h à VArve ou à la Doirc. 

En franchissant la petite rivière près de ta Fouir, 
cvn S* trouve au bas de cette Comhc des Fonds qui 
s'élève droit vena le col du Petit Ferres ou dea Gra* 
pillotis. le plus muh chemin d'Orsiârcs k Courmayeur, 
Elle constitue aussi, physiquement parlant, la section 
supérieure du val de Ferrex suisse, qu'elle contribue 
a maintenir dans le même axe que son homonyme 
du versant sud. En effet, des qu'on a dépassé la Fouly, 
la route quitte la direction du sud pour tourner vers 
Test, en sort* que la section superieurei de ce qu'on est 
convenu de nommer la vallée de Ferrex serait plutôt 
un val tran&^rsti], tributaire dt? Partére principale 
dont Taxe est au sommet de la Combe des Fond fi. 
Le col du Petit Ferres se trouvant à 4 li. de Praz de 
Fort et à 5 h. de Cotirmayeur, il est préférable, ai l'on 
n'est pas parti do bonne heure de la première de ces 
localités, de choisir une autre halte à Ferrex même. 
De là, on a toujours le chois entre ce col du Petit 
Ferres et celui du Crand Ferrex ou de la Feula». 

Dès le Clou, que sépare encore de la Fouly un de ces 
himlteaux de forêt sous lesquels la myrtille mûrit à 
l'ombre tendre des mélèzes, tout & coup une brise de 
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haute moiitfLjtiie voua fouette la face, et, si vous n'êtes 
pas trop pressé d'escalader la Comhc de» Fond», vous 
cMerei difficile m t'nt à la tentation cle monter ans 
ma.yens de Ferrex, puis d'aller explorer les profondeurs 
du Raitd&rrey, qui forment le palier extrême de cette 
gracieuse vallée. 

A F&rreï (lYOO m.) h une petit* auberge simple, 
mttin bien tenue et restée dans les douces traditions 
d'intimité que nous décrivait déjà, it y a soixante 
iiii* Jiodolphe Tccpffer, fume au bord de la route, fc 
l'ombre do la chapelle de Xotre-Dame-des-Neigea, 

Ues Neiges '. Pourquoi des Neiges 1 

Eh bien [ il pnmîl qu'un été — il y a de cela long- 
temps, long tenais — il neigea Ri fort dans la contrée 
que, dispersé dam! les haut, 1 ? vallons, le bétail orsérien 
se trouva bloque loin de tonte pâture. Au prix d'efforts 
inouïfl, on parvint cependant à en concentrer une 
partie aux moyens de Ferre*, dont — ô miracle — 
un* certaine étendue était demeurée découvèrtf- 
C'était juste le cinq du mois d'août, jour de Notre- 
Damc-des- Neiges. Les consorts, dont les bestiaux 
avaient été aauv&i en pâturant sur eet ilôt do verdure,- 
érigèrent cette chapelle k leur protectrice et, pendant 
longtemps, une procession annuelle ae rendit d'Qrsiérca 
h Ferrex (quatre lieues de distance). Vers le commen- 
cernent du fiiède pn«jsé, elle s'y rendait encore, au 
mépris de la double défense de l'évêque et du gouver- 
ne meut, décidés à réagir contre une superstition, et 
convaincus par des sceptiques — il en existait déjà, pa- 
raît-il — que, cet emplacement ét*nt marécageux, 
il était compréhensible que la neige y fondît a mesure 
qu'elle tombait, 

Toutefois, si docile que l'Orséricn soit capable de 
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se montrer a ses heures, il ne saurait capituler quand 
mie question de propriété collective est en jeu. Or, ht 
chapelle étant aux consorts, il allait de soi que cette 
proce&àon é-tjlit niînire d'ortiri- [irivi-. 

Et ils n vident aan» doute raison les consorts, car, 
de mar^uge, h cette heure, il n'y en a p&a jAos quo 
sur ma main ï 




Vè.1 fkunbv, La ClingrfiJe, 

A quelque» illimités de la chapelle et de l'auberge, 
an irjiverM-. jui \mt\ Ai- I» IViviïiï, lu j(>lie forêt de 
mélèzes dea Art* (Arze, Liirzc, du lutin Sjftrïx. iriélèxe) 
tin sortir de bqtwlto un rencontre Talpe du même 
luhiit nvee le Ik-jiu flialet bien tL-nu des Arts- dessous 
(15&4 ni,). De cet endroit, la montée devient plus 
rnide. Tandis qu'es Uvcc du ob&tot de» Arts, un pont 
«induit çlu «etrl ier de la Penln?,, par lequel on gagne le 
col de ce nom ou du Grand Ferres, le t [juriste., qui 

;inr,t nr.Lvi If teotta li.ii.'Ll.i«iiib.il ji:>quV.i l'Un-L.L- 
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Chaud, où se trouve tin autre chalet. (2040 m.) verra 
se détacher a gauche le sentier qui monte au vallon 
et sut col de Fenêtre. Près de ce chalet du Plan- 
la-Chaud, au -dessous de la route, est une source 
d'eau ferrugineune que Ton tenta, vers 18*92, de livrer 
à l'exploitation, mais seins en obtenir aucun résultat 
appréciable. Lu transe, dont nous sommes graduelle- 
ment, éloignés à partir des Arts, <iu elle sort d'une petite 
gorge, redevient accessible au-delà des terrasses du 
Pl&tï la-Chiwd, Près d* Ift, la vallée décrit Un demi 
cercle, s'infléchit par delà le chalet du Mont Percé, 
et Fort pénètre dan» les solitudes sauvages du B&n- 
darrey '. Après ces hautes ondulations, toutes parées 
de buissons de rhododendrons, l'apparition dp ce 
dernier cirque désert, que le printemps trouve encore 
encombré d'avalanches, et d'éboulis, communique une 
RcnâiLtiûii de détresse l>i d'isolement. On rie petit se 
dérober à cette impression qu'en rebrou ssftnt chemin 
ou bien en escaladant en toute hâte soit le col du Ban- 
darrey (2A93m.) qui toml>e sur le Pré de Rar.aoit celui 
des ArtgronîetleftfSOlSni,) : , Ce dernier passage ouvert 
au Hnnc droit du petit glacier des Angronteltos est 
Tissuc la pi us méridionale de ]a tjiijsvç, Il s'ouvre enfre 
le Grand {.îulli&z et l'Aiguille de Lcsache et débouche 
sur le val des Bosses, autrement dit sur l'embranché- 

1 C'est pues, de ce chalet du Mont- Perçu que sa trouve 
une iteiMnido «ourse minérale dont parle Alphonse Favre : 
* En dépendant du nandiirrev aux eh«îet* de Furfejr, 
eu trouve sur la rive fauche de la Drannc une eau li-àdt 
qui dégage, si je ne nie trottine de l'oxygéna carboné ; 
on la nomma l'Eau qui hcml », 

; Lu région et le col du Bandorrcy portaient Autrefois 
le nom de Uctlccotubu, ieuux.il ne subsiste plu» que dans 
la pointe <jui domine le col AU sud et lu séparant rlti petit 
jd.&cier des Angrodjettea. 
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nient occidental du la Vntpelline. Toutefois, il est aussi 
difficile que peu fréquenté. Oit en peut dire Mitant de 
relui du Bandarrey, dont l'éloignement et la, supé- 
riorité d'altitude ne peuvent subir la concurrence 
avec les deux cols de Ferra*. 

Le Col de Fenêtre. — Le basai n dans* lequel uom- 
meillent le» petits lacs de Fenêtre consiste en un 
vallon plus large que profond,, adossé à l'arête des 
Bast illong, laquelle relie les Monta Telliers au Pic de 
Hrôna», Pour s'y rendre <\* Furrc*, il sera préférable 
de quitter le chemin longitudinal au-dessus du chalet 
des Arts-dessus et de prendre à gauche lé Sentier qui 
gravit la pente hh une multitude de zigzags et que Ton 
nommait jadis le Chemin des Cavalles à cause du trafic 
de bois d'affouage qui a*y faisait pour Tlioapicc du 
Grand St- Bernard ', Le lac le plus considérable 
(2474 m.) se présente au seuil du vallon. De ses bords 
on a un coup d'aùl merveilleux sur La partie centrale 
du massif du Mont Blanc. La vue domine au premier 
plan Us passades de Ferre* et du ïkndarrey, avec 
les crêtes délitées des Mormontains, de Belle-Combe 
et du Grand- G olliea. Ce rfeeTvoir d'un kilomètre de 
tour est traversé dans sa pointe inférieure par le 
sentier du roi, A SOO nu de là on passe entre deux 

1 ("i*1 du moins li: nom que lui donne le marquis île 
Marottes ; « Il faut retourner A la Combe de* Vaches sur te 
iïraïul Ferre pour y continuer le «entier qui prend à 
gauche aur le Curf [lu nnsté du OTani-St- Bernard par où 
se fait la conduite, de buis, pour l'iLffDinige de V Abbaye r 
et i'i.nr ..■'■ s'appelle Chemin des ■ " i -^ . i "i I ■-.--. Ir w ww à droite 
du lu Coinha d«s Vache», monte à lu déftlée à travers d'un 
grand chenuil ot panne par un endroit fort entrait, que 
l'un n accommode tm dus muraillea Jtùchia et du bqjs, 
appelle la Fenestre de Ferré, laiè&jint ù gauche un Lae.,. * 

ta 
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autres lacs plus jolis et un peu plue élevés {2498 et 
L'HIO m.j. jmis im jrrnvil bi.iilô- li' cnl rHVJVl igur l'on 
atteint en traversant des lapias. Le passade franchi 
entra la Tête de Fontaint H un contrefort île chai non 
des Vans, on se trouve en territoire italien, dana le 
vallon des Haux, nii ** L trouva lt» thalet de ce nom, «oit 
la Vacherie, l'nlpngede In maison du Cr&nd St- Bernard, 
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prés lequel \mssi- la nouvelle route de l'Hospice, a 
Àoete. 

Le Grand et le Petit- Fer rejt. - Noua avons déjà* 
dit iji][' le c-[j] du Pe-lit-Fi'tri's r24îi;i ni,) est lo pas- 
sage le plus court pour se rendre d'Orsiéres et de 
Prnz-dc-Fort h Cmirmayeiir. Ce ik>L (pion nomme 
aussi des Grapilloms, du nom dea prini'H cs«ir|«V.s 
qui en livrent l'accès \nit le sud. est confondu sur 
certaines cartes avec le Chantcnel, son voisin. Or 
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celui-ci n'en e»t qu'une variante superflue, car plus 
élevé {2543 ni,), il n'offre même pas de différence 
comme point de v*i»>- 

Corïimc noua L'avons vu, le Petit Fortes s'ouvre au 
sommet de la Combe de» Fonds et côtoyé la bise orîcu- 
IjiIc du Dolent. L'ambre qui résulte de son resserre- 
ment entre ce mont et In base de U T^te de Ferrex 
fait que le vCrStoit Ruisse de ce col n'est que rarement 
dépouilla de ses neiges, En mitre, il est pour cette 
même raison,, privé, dèu l'alpc de la Lce-hêr.3, de tout 
sentier continu. Même la descente sur lo Pro ds Bar 
en est très rapide et non enHyiemont exempte de 
péril. ICn lfi04, aprfcs un hiver neigeux, je m'avisai de 
prendre ce passade en la compagnie du giiids prudent 
et dévoué qu*est Mauri ce -Antoine Troillet, de B^gnts, 
l'artis [li' rnuliciy.' de |i>viv>; le 1S j-iïn. ■ : :*:\ Iwaies 
du matin, nous venions rejoindre le sentier de la 
Lédit're, et) face du Clou, avec k certitude d'être 
pour midi a Courniayeur. Tout alla bien jusqu'aux 
abords du Crettet de la Perdie. TA des roulements 
continus se firent entendre derrière noua. Un OrftgP 
qui éclatait sur Sembraneher «avançait du nord au 
sud le long de la vnllée, Le Catognc en fut bientôt 
enveloppe, puis la Breyfta, le Cliâtelet, les Clochers 
de Planereuse. L T n instant, la course des n-sées purut 
devoir s'arrêter entre Us* Six Niers et le Mont de la 
Foiily. devant lesquels elle éprouvait la résistance des 
courants venus rtc-s profondeurs du Randarrey, que 
recouvrait encore, jusqu'au don, une magnifique 
voûte bleue. Mais une mitre coulée d'encre, débordant 
tout à coup par In Combe de Ut pi le val de Fontainte, 
RubmcrgeiL en un instant ce coin d'azur et, soudain, 
nous enveloppa d'un ép&in brouillard qui venait Tam- 
per aat le fc.wr.ori h deux ou trois pas. dç nous. Quelque* 
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inatanls plus tôt, il noua aurait été aisé de prendre uti 
abri nu chalet de Léchére, mai», l'avant seusibEement 
déposa, il nous on coûtait trop de redescendre. Or, 
dcvnnt nous. In montagne n'oJTruil pins le moindre 
refuse et, comme In neige rceo jvru.it encore le riiisacau 
qu'on nous avait conseillé dp suivre, tout point de 
repère nous échappa. L'unique ressouree itovu était 
done d'attendre sur pUier, pnwés dun-i lu ouate grise 
de la nuée et sous l'aspersion lente de ]r pluie fine. 
L'éelaircic espérée se rit attendre trois lionnes heures, 
en sorte qu'il en était dix lorsque, rccannaiKsant enfin 
le profil du col, nous en atteignîmes le sommet. 

Cette HimpLe mésaventure, duc à l'accumulation des 
avalanches i-i nus-ii i'i l'absence de sentier marqué, 
comme de tout signe indicateur, a snrh à. nouw faine 
regretter le choix d* « col. Il est certain qu'il n'en 
serait pas de même dans une période piu* avancée de 
lauAison, mai* le flrand-Ferres, dirigé de l'est & l'ouest, 
expose 1 toute la journée au soleil, pourvu d'un lion 
sentier, offrira toujours, en dépit de au, surélévation 
de quarante mètres, les conditions de passage plus 
sûre*. Ajoutons h. eeta k supériorité incontestable du 
point de vue. 

Pour atteindre ie Crand-Ferrex, on contourne k 
vallée au Clou jusqu'au dessous du ehâlel des Arts. Là. 
un bon sentier se détache du thalweg, franchit la 
Dransc à In cote d'environ lft4() m., au bas des gorges 
de Vcura-Loi, Après avoit- atteint, puis quitté lu chalet 
de la fculaz. le sentier s'infléchît vers l'Ouest en remon- 
tant toujours b vallon par les pentes sud de la Dotsa 
et. de la Tête de Ferrcx et en suivant la gaueiic du 
torrent. Au Itout d'une heure et demie de marche 
au delà de ee chalet, on revient vers le sud, en 
accomplissant lu dernière primpée et l"r>n atteint le 
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col (2636 m.). De son point culminant on jouit d'une 
tris belle vue sur les séchons centrale et méridionale 
du mnssif du Mont Blmif. (Jurasses. Aiguilles du Géant 
Aiguilles marbrées, Allée Planche et les glaciers du 
versant oriental, jusqu'au col do la Seigno), Du, Grand 
Ferrex, le sentier redescend en lacets sur le Pré de 
Bar par le flanc droit de la Combatte et par le clialet 
de Tremaille (22(54 m.). Durant toute cette descente, 
on a devant soi le gWier du Pré de Bar oployé entre 
le Dolent et FAigiiUtc du Triolet. Puis au- dessous du 
chalet de f ré de Bar h on rejoint le Rentier rudimentnire 
qui arrive du Petit Ferrex pur la. pente des Grapillonn, 
H, enfin, on alcade Le palier du val de Ferrex italien 
au milieu d'un Bile désert, entouré de glaces ou de 
névés et jonché de dépôts niorainiques ou d 'avalanches. 

Quant au touriste venu du col du Baiidarrey par 
la Oombette h il trouvera un petit sentier dés les chalets 
dc> Salivât! flt>48m.K point l'l partir duquel il pourra 
bientôt descendre à Courmayeur par la nouvelle route 
carrossable. Selon le projet de M. le professeur ingénieur 
Bûggi, cette voie devra rattacher Courmayeur à 
Ornières par le plus praticable de ces trois «la, celui 
du Grand -Ferrex, En attendant l' achèvement do 
cette ceuvre, on descendra de Sagivan jusqu'au palier 
de la vallée où le sentier se soude au chemin longitudi- 
nal, droit en face du placier de Triolet. 

La vallée de Ferre* italienne a de grands traite 
commun^ avec sa sœur du versant nord. Le principal 
est dans le contraste qu'opposent dans Tune et dans 
Vautre les deux lignes de montagne parallèles, mais 
plus encore dans les aspect» quasi identiques qu'y 
offre lu [Humilie du massif du Mont Bthnc a-vcç «es 
alternances <îe placier* suspendus, d'arêtes de 3500 
mètres et d'aiguilles déchiquetées qui en sec t Sonnent 
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It8 multiples bassins. Si lu vallée italienne ent un peu 
plue courte, c'est surtout qu'elle n'a pas de rjàm î- 
lîeatiOn supérleiirv isolée du grand massif dont elle 
fait partie. Hlle se distingue aussi de son homonyme 
Biiijtsc par un palier a fond plu» uni sur lequel lu Doire 
déambule au gré de ses caprices, d'une allure prt'&ié.o. 
mais constante, ralentie qu'elle rai pur des courbes 
gnicîexfles ci la présence d'innombrable» îlots mihlon- 
neux nu Heu ris. 

. Le chemin tienl peu de compte de tel* caprices 
et se déploit? sur ce fond délicieux. Suivant tout d'abord 
la rive droite, il passe devnnl les- humbles chalet* <h 
Gruetta (1703 ni.), puis do Féraelie r 1007 m.}. Un peu 
plus bas, un pont sur le torrent mené auprès de quel- 
ques cabanes blotties au pied de l'aiguille de ! f Hvêque 
et de la coulée de ce glacier de Fréboutfis, que ooun 
soyons s'étaler là-haut hou* les grandes et Petites 
Joraa&CA. F.t voici bientôt, devant nous, lé raayen 
do La Ynehey, situé h mi-distance de Courmnyciir 
ii l.x deux eulfi, Oii vient d'y ouvrir un restaurant et 
ce nous est une fortune inespérée que de pouvoir 
épeler de loin le mot Cfinlûtr., dont je ne saurais ex- 
primer l'eilcl produit sur la face de Maurice Troîl- 
let. La veille, à l'auberge de Ferres, il a déposé 
toute son éloquence il nie ilêitiiîiitrei <|u'il m L fmil 
jamais se charger de bois vert et que, par conséquent, 
un demi litre daoH le «godillot* niffin amplement à 
nos gosiers jusqu'à Entraves nu Cournmyeur, Malheu- 
reusement, trois heures perdues à errer anus la pluie 
autour du Crottet du L» IV-rciieenont décidé autrement 
et, avant le col des Grapillons, le godillot a tinté le 
vide. Comme ce ne sont -pi** les sources placées du 
Pré. de Bar et de Graetta qui ont le don dVpationir la 
face d'un guide, je ne comptais imêre mettre un Ecrrue 
k ses soupirs de détresse avant notre arrivée, lorsque 
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noua apparut cette enseigne imprévue. Ce chalet; neuf 
encombré de meubles en déballage lui est un bon Leur 
ai inattendu, que, déjà, il imagine quelque fâcheuse 
hypothèse : * Ce ne sera pas, encore inauguré... pas 
encore ouvert... pas encore approvisionné. .. il n'y aura 
qu'une petite bergère qui dira ; Ce n'est pas en perce, » 

Pourtant force est bien d'en croire ses yeux : la 
première bouteille d'Aviw est lu. Déjà un reflet de son 
rubis éi scintillé dans un éclair du regard de Maurice.. 
Une deuxième suit de près et sa barbe blanche s'épa- 
nouit. Une brève délibération aboutit à l'apparition 
de la troisième et, cette fois, deux pommettes coupe- 
rosées font saillie parmi les touffettes grisas de sa 
f&fe très digne. Bref, le voilà en verve t II rallume sa 
pipe et, tout réjouie, noua repartons, disposé» & braver 
la pluie avec entrain. Car clip a repris de plus; belle, 
mais bost 1 Courmayeur n'est plus qu'à dix kilomètres 
et qu'est-ce pour dv& Wlabana qu'une pluie d'Italie l 

A la Vachey, la route se porte sur la rive droite. 
En la toisant à longs pas, nous, ertlîlorui ou saluons des 
tribus innombrables de chalets étalés soit h la buse 
des Grandes Jorassea, des Aiguille* de Koehefort et 
du (îéant, soit dans les replis des Monts de la Saxe : 
Le Plan, Pra-Sec, Trouchey, Le Pont, Magenette, 
iSeiron, PlanpaiLsièrc. Ce ne sont plus les gr&ngettes 
en bois grillé de l'autre versant, mais, des aggloméra' 
lions de noives huttes de pierres empilées. Du milieu 
do leurs aspects cahotiques, quelque fenêtre maçonnée 
révèle le séjour d'été d'un opulent hobereau de hameau 
[Jcrdu.Le bétail lui aussi se distingue, d'abord par 
l'écho defl clochettes qui emplit le val et en éveille 
tims les échos. Ce n'est plus le mâle carillon des sonaïllea 
des frérea Oreiller, maLs I* ^n grêle et argentin des 
produits de Michel Devouassoud de Chnnioiux. 

Et pub, pour nous révéler mieux encore l'approche 



248 M.UNK3 — KNTHH1IONT — KKIllUA 

du Midi, il v ci la face brune, la peau sèche, les cheve- 
lures dV'liL>iii> quelque pt-u hirsutes, mais saSiuat et 
drues que les bergèrca étonnées montrent par dessous 
Le boni <!<■ leurs narii[Hiiifs ouverts. Uni! vri exhibant 
à ras de l'herbe détrempée, sous un retroussis bon 
enfant, le coin d'un de ce?* jupons de molleton fcjtrSute 
qu'on voit sécher aux balcons des. quartiers populeux 
de Naplc», Il est donc si près que cela, le Midi ( Main- 
tenant les voici ijui se retournent pour nous, accom- 
jmgner ru loin de rires perlés et de propos môijuetjis. 
Àti-d«a*miH de PUnpansière et de Xciroii, Je ponl 
Pèlerin permettra aux gens pressés d'atteindre Cour- 
iiiuveur en contournant le Mont de; I* Saxi- |»:ir hmi- 
palliére, sans traverse]' Rntreves, C'est leur affaire, 
attendu h Ue l'économie est tout au plus d'un kilomètre. 
Tandis que devant- les chalet* de Montit-a, nous élevonfi 
le regard ver» lu chapelle de la Vsrde, hardie sentinelle 
hissée là -haut, ecuis le glacier de Koelieforl, voici que 
le tlutlwcg» étaié jusqu'ici en plaine, se creuse de plus 
en plus, La pente du chemin n'accuse nu milieu do ce 
couloir d'érosion déterminé par la rupture de lu l'ar- 
rière rocheuse [jui enfermait 3e» glacier* du Mont Blanc 
derrière le Mont Chélif et celui de In Stise, alors réuni*. 



Entraves. Courmayeur. 

- 

Adosséau mont Frct^, où l'on passe pour monter au 
col du (îéant, Entraves (Entre -eaux) reprcsiciite le [m uni 
d'axe des vji1U'e*s de Femcx et de Vcni. C'est un village 
dWpect antique, à 3kil. de Courmayeur. A l'ouest, le 
glacier do la Jirenva. qui a beaucoup reculé depuis, 
menaçait il y a un siècle du détruire le village, (Jti ra- 
conte d'ailleurs qu'une autre bourgade, nommée St- 
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Jean de Pcrtus aurait été jadis recouverte par ce 

Au sortir d 1 Entré ves, on traverse de nouveau la 
Uoitie de Ferres tout près du confinent du torreht du 
Val Veni. De là., les deux cours d'eau réunis prennent 
le n&m de Doire Enltée f Dora italien). No»* <.>n suivriiis, 
la rive gaucho et nous atteignnns bientôt Çounnayeur 
après, avoir laissé à notre droit* le hameau de l« Saxe, 
puis franchi le petit groupe des Bains, où se trouve 
( 10 minutes au nord du village) un établi&gemGTit bal- 
néaire très recommandé |Xmr ses eaux bicarbonatées 
calciqiicg qui ont d'ailleurs contribué à [a renommée 
de Courmayeur comme station d'été- Le spacieux et 
vaste Hôtel du Mont-Blanc, dont le tenancier porte I* 
nom on 11c peut plus valaisan de Uoeliatay, noua 
décide d'ailleurs à établier là notre quartier général. 
Et noua voila bientôt faisant la navette entre cet avant 
poste et le village même, le long do la route transfor- 
mée en Une avenue ombragée, du parcoure le plus 
agréable. 

Courmajeur est un très beau village de 550 ha- 
bitants, chef -lieu d'une commune qui en compte en 
tout 1136. C'est le Gli&tnonix du versant oriental du 
Mont Blanc. En dépit d'une légère supériorité d'alti- 
tude sur la. grande station de la vallée de PArve, et 
d'une notoriété un peu plus restreinte, il jouit d'un 
climat plus méridional et la végétation y prend toute 
une autre ampleur. 

' C'vit du m oins ce (jii'Oitlvliîi vu IS] ] M, d'Aubuisson 
et que d'autres semblent contredire. Toujoun est- il 
<|uc pi'ltc distaiire fut «auvent <i"nn kilomètre à peine et 
qu'à et* rntmicntii-là bji crnÎBS&nce était certes LiEti de 
nature à inquiéter la pupulation. 



L'étymologîe de Caria Major que I*nn fait remonter 
aux Romains est plus que Ruspeete et la thèse suivante, 
p\\m vraisemblable, est faite pmirc<mf"ndn: les latini- 
sants qui devraient savoir d'ailleurs que le nom 
romain véritable de fourni ay eut est ^àttfî Fidinte : 

Courmayeur est In clef du col du Géant, le chemin 
le [il us çmwi cl*mi versant a l'autre (lu Mont Blanc. 
Or avant que de Saussure baptisât le col du nom d'un 
Géant, on l'appelait Coi oMJoc (d'oft Ont ,\lajor, Cor- 
mayo (eu patois) d'iiù le français Courmayeur), 1* 
Col Major est d'ailleurs mentionné 0OBHU4 00) par diffé- 
rents voyageurs du X VU* siècle. 

Mur la rive droite, à un kilomètre à pcun- du chef- 
lieu, dans un site verdoyant, au pïed du Jlont Chétif, 
cet le village de Eùlcvuno. 

La (station de (Lkwnnayenr, très fréquentée l'été 
par les Italiens, a des hôtels considérables. Xoua les 
éonméfcuu par ordre d'importance ou de prétention : 
Hôtel Royal, Hot^l de l'Ange, Hôtel de l'Union, Hôtel 
du .Mont-Blanc, déjà nommé et aituô comme nous l'a- 
vons vu, a un kilomètre nord du village, près des 
Bains, dans un site aéré et tout cluimpetre. 

Car il faut bien dira que nul site ne saurait égaler 
en splendeur celui de ce fond de vallée vu du sud. C'est 
une véritable synthèse do toute la nature alpestre, 
rassemblée nous un seul coup dVril, a la manière d'un 
décor de théâtre. Si Von se place en effet dans les prai- 
ries du sud, le village apparaît en tableau de premier 
plan» à demi enfoncé parmi les arbres, et pointant 
derrière lui la haute aiguille do Wfi clocher carré. 
Au second plan, les fOUlroforta du Mont Cfiélif et 
du Jlont du la Saxe restreignent le vaste décor de fond, 
Tréa rapproché dans le ban, mais a'évaaant avec les 
courbures gracieuses d'une éeuelle,. ils encadrent 
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admirablement l'indescriptible mélange de couleurs 
que la nature a étalées de la terre a la cime du géant 
des Alpea, et tout cela bous des aspects autrement 
tourmentes iji.h' du versant occidental. 

A la base, c'est le village d'Entrèves que dominent 
quelques champs, puis des lambeau s de forêts accro- 
chés aux aspérités du Mont Fret v. Plus haut , ce mont 
lui-même cireuse sou pignon adossé nus notues supé- 
rieures et apparaît ranime coiffé de son petit pavillon 
élevé à 2173 m. à, mi-chemin du col du Géant (3371 m.). 
Plus haut encore, parmi les arêtes déchiquetées» appa- 
raissent les coulées de» petits glaciers de Rochefort, 
d'Entrèvea et de la Toula; puis enfin, découpes tantôt 
entre des miroirs de glace, plus souvent sur le fond 
attiré de l'espace infini, le cortège bizarre et non moins 
infini qui fait escorte au roi des Alpes : Y Aiguille du 
Géant, le* Aiguilles Marbrées, le Grand Flambeau, 
la Tour Ronde et le Mont Maudit — maudit sans doute 
d'avoir osé s'asseoir trop près du trône suprfrm"!. 
Lo Mont Blatu- se dissimule derrière la paroi trop 
rapprochée du Mont Chctif, mais si on ne parvient à 
l'admirer du village même, on peut te découvrir soit 
des pentes qui ta doiiiineitt a l'est, soit en s'avançant 
d'un ou deux kilomètres dans la direction d'Entraves. 

La descente de Courmavcur mt Ao*te, 37 kilomè- 
tres, s'effectue en diligence postale pour le prijî raison- 
nable de 3 a '> fr,, selon la période de l'été, A 500 m. 
environ de la sortie du village, la route franchit un 
torrent descendu du Mont Cornet et, Aussitôt, pfcr 
de grands lacets, elle descend vers la rivière, où elle 
laisse a gauche le hameau de Pslésieux. LA, elle se 
porte sur Ia rive droite et |*erit"trc dans le petit village 
de Prè-St-Didier, situé à 990 m., au débouché de 
la vallée de la Thuile et de la route du Petit St-Her- 
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nord, laquelle y tombe en Kigsugs sur uric pt>iit t 
raide, à gauche du gouffre, où jaillit une source (lier- 

rimle. 

Le village franchi. In route repusse sur la rive gauche 
et, presque aussitôt, perniet de découvrir derrière 
soi le Mont Blanc dmiM tmiie an beauté, tel qu'on pourra 
continuer de l'admirer, durant dou/je kilomètres 
de parcours, tandis que, sur la- droites on vcrr-i resplen- 
dir au loin le priante argenté de in <.• ri vola, 

-Après avoir côtoyé les pente* d'une certaine hauteur 
au-dessus de In rivière, bientôt on descend duits une 
petite plaine- : sur Les deux côtés de la route a' étale 
[wirjui les champs fertiles, an bas des premières vignes, 
le bourg de Morges, Nous somme* en plein pays du 
Valdignc. Au sortir de ce bourg. à gauche, triment n 
l'altitude de 1171 m., les ruines du oh&tew du Cliàte- 
lard. lesqueliiss, de nièitic que celles de Quart, furent 
la, résidence des famille? seigneuriales connues dans 
llliitotn du Valais;, et nurtout de plus d'une de» loea.- 
lités que nous avons parcourue» : Liourg de St- Pierre, 
Bagnes, Hnvmiicr, ]»uh l^ytrou, Jliddcs et Isé/ames. 

An(aut de témoins qui concourent, avec le Inngage 
sonore des Valdutatna et quelques, traits du type 
général, n rappeler qu'une même race peupla jadis 
les vallées de» deux versants du Combiu et du Cervin, 
une mee pratiquant le mémo régime économique, 
dans dciix contrée* idcntupu« pur leur structure, et 
leurs productions. Le seul fait que les eaus se déversent 
verô des fleuves distincts et des mers dilTércntcs p«u- 
vait, cnsuscitnnt les jalousies respectives des sauverai n* 
seigneurs de lu (in du mOyc?n-ngA, propAflisr la défiance 
parmi les populations si intimeiucnt rattachées, Notu 
ne devons pas oublier que i\n.m mi lenipsi, déjà loin- 
tain il est vrai, les Yulilolains avaient sollicité l'alliance 
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des Valaisan», peut-être dans une pensée vague de se 
rapprocher k leur tour de In Confédération Suisse. 

Le destin en a décidé tout autrement et, plus tard. 
In étapes diverse* de la pr<*sperité de la Suisse et du 
Piémont ont pu éveiller quelques préventions ou 
susceptibilités chev les uns à Vendrait des a-iitres. 
Mais, si le premier effet des voies modernes de commu- 
nication a été de contraindre lus deux voisins à se tour- 
ner le dofi, déjà le XX' siècle semblerait s'appliquer 
k réparer cette œuvre d'isolement accomplie 8oUb son 
prédécesseur. On dirait que, rendues confiantes par 
l'appui de leurs patries élargies, ces deux peuplades 
ii 1 1 iL---.-: : .■ - i.'-prinivi-Hiii'iii <ï'.i'il;in: t >L i i ^ ■:[<■ hâte a se 
retrouver qu'elles fuient plus longtemps éloignées 
d'esprit et de sentiment. 

Déjà, par Ton vertu re de la route internationale du 
Grand SI- Bernard, elles ont vaillamment collaboré 
ii ce rétablissement de leurs rapporte jadis si actifs, 
si fréquents et si suivis. Et nous apprenons encore que 
les Valdotains s'imposent dm sacrifices nouveaux 
|Miur rattacher Courm&ycur à Qrsiêres par deggus — 
en attendant que ce soit par dessous — les cols de 
Ferre*. 

Cette alliance dans l'effort de rapprochement nous 

upfmi'1 riiinr '.un- i.'unclilsion Aï ce sijujtlc livn; ijui 

s'est donné pour tâche de faire connaître davantage 
ces populations. Il n'aurait en tout cas au être complet, 
si notre itinéraire des trois vallées de la Dranse n'avait 
été suivi de cette brève incursion dans celles qui en 
Telient les débouchés. 

Du moins, telles sont bien les pensées qui m'assaillent 
tandis que, d'un roulement scandé par le pas sonore 
de quatre chevaux, la diligence bondée nnus berce d'un 
même balancement rythmique parmi les chapeaux 
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à plumet des chasseurs alpins et tne foulards rutilants 
dt* jolie» paysannes du Valdigue. 

Voici encore Liïerorrne, mut i que et pittoresque 
village, ai-croupi dans un site iniitiitnble ftn débauché 
du Val GriflRnciie. En face, l'église de Si-Nicolas pointe 
sou clocher du haut d'une falaise, Puis, tantôt à gau- 
che, tantôt h droite de In Doirc Ltaltée, la descente 
çntllîmie cIiliih 1(7 Crtiiccrt mùriii' dru grelot* parmi lotit 
un défilé de bourpades couronnées d'antiques demeures 
saignevrïdlea, de tourelles et de ruines, Enfin. rlmiH k- 
lointain, %'oiei, déroulée tout à Taise sur ta plaine élar- 
gie, ]n vieille cité romaine d'Aoste, ses Umtn aux 
sobriquets sonores, ses clochers hardis, ses murailles, 
8» arcs de triomphe, «es arènes, tout un flochevêtre- 
nu-ut de paganisme et de moyen-age qui, plus que 
jamais, annonce l'Italie, 
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I. — Population. 

Tout en constituant divers fiefs, les validée 
t]\ù composent le district nctue] (l'Entre mont for- 
niaient avant In Révolution française une môme 
bnnnière et jmiiisgnient de franchises, privilèges et 
statuts octroyés pur l'évêque Hildehrand de Ricd- 
maMen en date Au 10 décembre 1555', Ces statuts 
réglaient prirn.i|iflki]U-jit la Hiieeetoion directe, le 
droit de tester. In substitution, l'institution du douaire 
des filles fi tins t-nfanth II légitimes. haséca aur le* an- 
ciennes coutumes déjà en usage en Enlrcmont. A 
rcma.ru ucr ([ne «le fils âgé de quittant mis et la fille 

1 ... ïîou» avons donné chaTge Buprewe a deus respec- 
tables et prudmtfl person nnjçes, nos bien aimés conseillera, 
ftcfcVoir ;l l'hiiipo du Toretité, capitaine du dix ni n de Si un 
et à Pierre Ambul ni a guère ffouvernenr de Montey et 
maintenant major du dizain de Ivoeche, lesquels, aprea 
qu'il» ont eu expose devant toutes les cumniuTiuiiU'M de 
la buniiicro d'Kulrcimtnt les causes de leur ambassade, 
tout incontinent ili ont reçut une prompte obéissante 
reponec de toutes, les communautés de vouloir accepter et 
recevoir les dits statuts et ordonnances, tnuTe foi SOUS 
quelque exception et réserve.... 

... Dont Que le présent jour ont comparu devant nous 
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de l 1 âpe parfait de douxe ans du consentement de 

lci.li'". pLircnU, tuteurs ci amis ri isvjri,-i|i.!|.-nivh( ni'' 

mu SOOB In charge, foi et régime desquels ils «ml 
en mis jiourriiioiil enulnu'ter niaricipe et sans le sculet 
consentement des dits père et mère, tuteur, et ami» 
et dp ceux qui en ont charge et protection les fila 
devant Pàçe de dix-nuit ans et les filles devint l VûRe 
de ecive ans sont défendus de se lier par alliances ou 
paclies de mariage. * 

L'organisation sociale est ainsi identique dans les 
différentes wmmBBM. Mais «da n'empêche point le 
régime économique de varier beaucoup et le earae- 
Un: des ImlûtautK de si: ressentir d'une futile d'influen- 
ces anciennes dont il serait Fort malaisé de discerner 

désormais |. : - facteur*. 

Ces différences sont d'ailleurs infinies et le cercle 

l'ftji.rniiiiiil Im i- il h"mh- 61*611] Liinili- --, -. i ■ - > i t i . - j i •-■ - 1 l I L-s v;i- 

riantes. Les deux, types généraux le* p'us considérable* 
artht évidemment le Bagnard, qui à lui seul puiple 
prés de la moitié du district, nuis POrséricn , lequel 
après élimination dis type précédent, constitue h peu 
près la moitié de l'effectif restant. 

évëquE ut halif et contenir suianom mes discret et honoftta 

Antoine Ribuïtii et Sebastien de Xai-eceUe, notaire et 

beur^eoi* île St-Braneh'é an itoiii des «indiqua du dit lieu 
Kecnda VuiJemaula MetTn d'Orsiêre Michel Beau eindie 
d'Ornière. l' tienne Marinier de Ljdde François Çlntlnnd 
sindie de Lide H PlùïT* Cludlmid, eindir ut liuurgcuie du 

Bourg de ^t-I^ierre, Muritjon et l'icnv TyM HJinljr du dit 
Iiourg. Cnillaimie Gin cnniinc sinrlic de. ]s vot de Bagne 
acco nipajiné de tienne Ce Christophe lïru-rheji capitaine 

d" Entremont, de Claude ilcïtu notaire, François Grossi 
étant fleiuïeillpr c«mni« autrefois procureur et nieMn^er 
do la ËOiuiuuiie [le Bajnica (M a unies (nwm illisible mi l'un 
distinguerait jieut-elre ub «oit A blet) connue «iuiiic de lu 
eom munauté de Volière ete,, ete. 
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Ainsi. VOrsérien u plus de fermeté do cfl.rnçtère que 
le linjinard. mai»; il n'est pa* aussi capable de recber* 
che. Fier de sa rudesse il ne visera p*a «ni me ce der- 
nier à raffiner son esprit et ses manières. Cette infé- 
riorité dans in recherche et lé sîentimentrdisme le rend 
|i]ui endurci au labeur, plus persévérant, la culture 
d'un so! plus ingrat est peut-ôtre Un de* facteurs de 
cotte i|Liulitr. Le Baunard généralement pins pensif 
et moins exubérant eat parfois fflmtencieux : il se 
pique, facilement d'esprit ou d'instruction et c'est 
à une telle tendance qu'il faut attribuer un amour de 
l'élude, de l'observation et même de la controverse et 
de l'épigramme. Ainsi d'aucun temps cette commune 
n'a manqué de ri meurs satiriques. Toutefois, con- 
damné par Véloipïiement à se priver du eonctaet 
d'autres esprits qui le comprennent, il est destiné 
à retomber au fond de sa timidité pensive. D'où une 
tendance involontaire a l'effîtcemetit, 4 l'hésitation, 
mémo en présence de l'obstacle de longue portée. 
Lep Oreericnw, Sembrarcluvrds. Lidderins et autres 
ne parlajïcnt pas ces menues susceptibilités ; plus 
volontiers ils bravent l'opinion de IVntourage et sur- 
tout ce ridicule que les paysans «'entendent trop 
bien à jeter sur la moindre des initiatives. 

C'est ainsi que le Chàble a vu naître Tjtiuis Gard, 
chansonnier politique de la période du Sonderbund, 
Maurice Besse. auteur de plusieurs drames et comé- 
dies en vers. Il était le père d'Alfred Besse de Lames, 
célèbre comme poète improvisateur. 

Tout enclin qu'on le trouve a l'observation des 
phénomènes sociaux et h la recherche des causes pre- 
mières, le lïft<ïiiard est loin do se montrer audacieux, 
au. moins dans tes couvres collectives, \j« moindre des 
revers dans une œuvre quelconque, l'échec d'une entre* 
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prise OU d'un projet sont encore à set yeux des h uni il ui- 
tîon-R dont on ne s* relève pas, des taches que rien ne 
saurait In ver. Cette notion du Iji prudence le mène 
droit m Une impuissance qu'attestent tontes les mani- 
fontationn de sa vie publique, el qui forme un surpre- 
nant contraste nvec la variété de ses aptitudes indi- 

vhlui'llrs. 

L'habitant de Scm brancher ent trop intimement 
mêlé aux divers autres pour fournir un type &p£rjal. 
Expatrié, il se mêle pin» comuujucmenl h l'Orsérîcn 
qu'au lîfipnnrd. Celui du Bourg-dc-St-Picrt*, Xft'H 
accessible a la culture, intellectuelle w rapproche de ce 
dernier. Quant au Lidderm. rendu assimilable à tous 
les milieux par *o» iiifliniition nu commerce forain, 
il est dépourvu de timidité et tient en quelque sorte 
le milieu entre le Rïijtimnl et i'Orsérien, Moins opi- 
niâtre et moins rude. sensiblement pins îtiliné que ce 
dernier, il n plus dr rcuprci pimr l'instruction sans pour 
autant tomber aussi souvent que le Kupiunl dans la 
sentence énigmatique et l'emphase. L'habitant de 
Yolléges, qui se mêle à ses voisins de Mjitrru'-'H plus vo- 
]..nli.'!-. qu'aux nutrCH, m- s'égnrt' -- r- 1 1. -,- 1 ■ | . 1 1 i r j>ii< avre 
eux a la recherche de l'absolu. M dépeiuic tous ses soins 
a l'aérien iliire et, du milieu de ses champs prospères, 
sous des monta £nes privées d'eau, il s'ingénie & des 
prodiges pnur irri prier ses prairies ; c'est peut-être 
ce qu'il a de mieux a faire. 

L ru- di' rcF formuU-Hi'- pn(nd:ihv> que [ea papal» 
lions campagnardes ni») aient k rapi>e1er autrefois dit : 
SI suions dr fin ffjtff (moutons) ; qotreii rit VvâydzQ 
Ifioitreus de Volières) ; TmtKfîrt de Sabrititeiè. [trtt- 
itelzet, c'est-à-dire chevalet sur lequel oit éconc1ii< lis 
mouton», chèvre? etc.); RetzrUm d'Orvet yre (hûchillon, 
floit esquille de Itaîa, d*Ûrsières); Peut fuva di Lfdr. 
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{Pique-fève, de LSddfcsl ; ftùjalieû du Rit (Fureteurs du 
l^nirg) ; Sain Borna rfÇntf fa (Saint Bernard reçoit 
tout). 

Il est difficile de trouver l'application exacte de tous 
ces attributs. Les trois dernier* ont- un sens positif : 
Liddes prodtiLtiik.it autrefois des fèves en quantité : 
le climat du Hourf; de St- Pierre força dès longtemps 
ses ressortissant fi a chercher des ressources (tu dehors ; 
et le fi rand-St- Bernard reçoit encore tout et tojs. 
Les autres défini lions sont plus dilliiiik'* ;'i préciser. 
Peut-être l'absence, d'eau sur le territoire de V allèges. 
eut-elle jadis pour effet d'y développer certaine infir- 
mité 1 tën revanche le sobriquet de moutons donné aux 
Bagnards est certainement d'une origine symbolique 
parfaitement Fittesléi' «"m-nre di- ilcis. jours : le troupeau 
ii beau 1(0 1er à assourdir le pays, le tondeur n'est que 
mieux averti. 

Ijv.h RHsertiouii les plus hasardées se sont donné murs 
autour du peuplement des différentes, vallées latérales 
du Valais. Les habitants de la. vallée d'ilHest tiennent 
à passer pour des descendants de déserteurs de la 
Légion thébnint' <•* lr« EntrvTiiiiniaiiH jiawivnt pour 
descendre des Sarrasins. Les découvertes de quelques 
savant-*, parmi lesquels M, Hurcfenrdt ltebcr de Ge- 
névi', ont démontré suffisamment que les Celtes avaient 
passé par là bien des siècles avant les «Sarrasins et que 
les ItaniFÛTiK, eu dépit de la décadence qui suivit de 
près la colonisation de l'Helvétie et du paya des Vé- 
ragrea, n'avaient pas négligé dti tout les sites favorisés 
fie ces vallées. Les Sarrasins ont donc contribué au 
peuplement de l'Kntreniont, c'eut certain ; Reinaud 
assure que. non seulement ils épou fièrent de* femmes 
du jMytn mais qu'ils commencèrent à s'adonner a la 
culture des terres. Reclus ajoute qu'ils furent trop peu 
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nombreux toutefois pour que leur irifhuMUé ethnolo- 
gique puisse avoir i-tù considér-jiMs- l . 

Un même nvi* eM II. Eugène Pittard. professeur 

d'iiXltlltVipolûjiic ;'l i'-<-m-Y<\ rpji ndmct généralement 

que les vallées latérales du Valsti tinrent te peupler 
par Iph eol* »ii|imi'iirK, A cet égard, l'Enlrciiunit ewt 
pur excellence In répion vn.lEiisn.nne [Je» col;; célèbres. 
Nous «ïims mt'me en roceasiaii de voir qui: le* région* 
Icm plus profonde* di- t\-n vîiLIt't'M ko <■( m fondirent jadis 
aux domaines de seigneur* valdnstaiiis et i\\ti> Se* rrla- 
liims L-i rivalités des (HuipindcH des deux versants fu- 
rent autrement fréquente* et ai^ni^ ait moyen-àge 
que duns ces dernière siècles. Ces faits justifient la 
prétention qu'ont lieaui-mqt di L fumiLhs. parmi It-* 
plu» prolifiques, d'être d'origine valdcaliiine ou pic% 
monlaiM, Sï uou* inti-n'o^tMins d'uutrc pari le* états 
nominatifs dès l'20Û. nous n'y relevons que df rares 
minus de ruiuilles ucl nellenient csistEinies. Nombreux 
sont les éléments «eivoynrds. français, vruidois et 
même lnTrKiÎKCjus' les fl-uernes, de religion en partjeulier, 
sont venues superposer aux couches Juili'-iirirrcH, 
D'autre pstrl, In migration de ces peuplades vers le* 
commune» de la vallée du Kliôiti- e*1 des longtemp* 
continue ; FVilly, l'Imrmt. Saxon, Martigny — pour 
ne citer que le* plu.* prorlie* — offrent de« pnltule- 
nu-nts de l'E-Ksiirtisfianl-" ele rKntrcmout. 

La population de eette région | Hnlrciuonl et Bo- 
vemier) était un lfiln de flS4Û personnes, en 1850 do 
10.U3i en 1900 de 0875 dont +7*1 a Bovernier et Ich 
83E)!) autres Ainsi r«-ja:tr( iejs entre les six communes 
de PKnt remont proprement dit : 

L &B1KAUÎ1, JmwxùniÉ ,t*# Airnurim. p. I"fl.|"9. — 
Misée Rtci-rs. (réograpitit- nnivertttle. ( Europe CeairnU'). 
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Bagnes 


4127 


Bourp -de- St- Pierre 


Ï55 


Liddis 


1076 


Orsiéres 


221 S 


Saabnmohec 


716 


Yollègcs 


010 


Ressourças. — Economia al] 



■'■I 



el 



Quoique enfermé dans sa pluH grande partie par les 
neiges perpétuelles, le sol de ces vallées est eneorf de 
toutes les rvfiioiifi i]ioiitn,j;iU'UfitT+ du Valais un de ce «s 
qui permettent la plupart des cultures qui b« rencon- 
trent drtu- lu |.liiine. ).# seigle, le froment et k pomme 
de terre s'élèvent dans la vallée de Bagne» jnHi|U 4 à 

WrlniT ■•: il tllniniirt-iMinix .'/.mL'ivim.iU sur lu i-htW 

Siegfried) c'est-à-dire jusqu'à. 1450 m. Ils atteignent 
*t dépassent même cette altitude (Uns telle d'Entre- 
mont {Comeire et Cliampdotine.). Du côté de Bagnes 
le noytr s'avance jusqu'il, rentrée du village- des îlor- 
pnes tlÛOÛ m.) ; il est encore fréquent à Champsee et 
surtout mi Frepioley. Dans la vallée d'Kntromo-nt il 
se fait rare; on en trouve mit- di/.nine de spécimens 
écuelmsués le long de la Dranse aux environs du ha- 
menu de la Dnuay, maifi il n'y dépasse paa Ornières 
(8iK) m,}. On n'en rencontre aucun dans le val de 
Ferres, non [tins; tjim dfs pommiers», bien que ce der- 
nier arbre réussisse parfaitement jusqu'au hameau de 
Reppass (rive droite 1129 m,) ri de l*r«NSurny (rive 
gauche {1120 m.). Dans la vallée de Bagnes la culture 
du pommier, du poirier, du prunier et du ceriaicr est 
de quelque importance, La pomme surtout est l'objet 
d'un eonirnert* Appréciable aux années prospères. La 
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manufacture de conserver de Saxon y trouve une d* 
ses pri ne ipales sources de production pour le* fruits 
et pour certains k'-^ijfiU's, 1a-h vergers de Sem- 
branelier, de Vollcges., de dinhlu- Vî H irii c? et sur- 
tout de Prarayer et Versegèr-es sont dès longtemps 
explores par des Marchand* de fruits indigènes et 
même de la Suisse allemande, tx: puminu-i' à cidre 
^liiMjïesur la rive droite de lu Dransc rie liagnes jun- 

qil'ftU plfLiCllU de Cllt'iniil, et mis vilU^cs clr Vciicc, 

du Levron, de Médicres, de Sarrayer et même de 
Veruiof (140H ni,)- Sut la rive pauche, où il n'esi^le 
aucun 1 illage d'une telle élévation, il dépasse Brusou. 

1.11. <!U I--!:-:. >. -, p<v)IVi-nt : i ! i - - ï -,"i|ii| ; i:u;î n'I II- IliJLl- (lll 

fond de la vallée. 1* village de LxmrlixT, !o plus en- 
fonce dans In montagne, marque à peu près lie terme 
de toule culture en mène temps que de toute produc- 
tion a rborcseente encore que quelques urliriu s'élè- 
vent parmi les champs qui le dominent, Seinbruneh<T 
est entouré au nord, de même que lîovcrnier. par uu 
% ignoble qui atteint ou dépasse menu; l'altitude de 
QOO ni. Celui de la Forcin/,, au nord- ouest du Clïâbte, 
s'clftYO jusqu'à- Il 00 m. 

En dépit de cette variété de productions, si rare 
soini notre latitude, la ressource essentielle de ev* 
population* rien réside pas moins dans l'élevage du 
gme rt du petit bétail, ainsi que dans rechange oïl 
la consommation directe de» produits de ^industrie 
laitière. Lt-s dinnen recensement* du bétail ont 
fourni les échelles suivantes,, pour le district d'Entre- 
rrtflnl : 

tSSti iftfic 

U;liv ln.viiir TlI:Hi 80W 

Chevaux 120 00 

Mulet* 
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H' biTTW 
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-2ii un 


37(17 
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abeilles 


en 


777 


711 
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Quoique basée sur Je système le plus routinier, 
l'apiculture psist&U de tempe immémorial (tara ratte 
région. Toutefois, des 1875, elle a pris un rapide déve* 
loppement, grâce a l'initiative et a l'cxtniplo de Mau- 
rice I*ellouehoud dp V Mette qui, le premier, introduisit 
les ruches h rayons mobiles, aujourd'hui adoptées yat 
tous, 

Entre la rame dea champs cultivés ou de l'arboricul- 
ture et celle des alliage» d'été, o'ert^dire de r&ltîtude 
de 1400 m. à celle de 1800, le territoire productif de 
ces vallées est réparti en forêts ou eu «mayens». On 
donne ce nom à des (tendues de prairies, appropriées 
et limitées, où chacun psit son bétail en mai -juin, 
qu'il faucha en jiiîllet&oilt et sur iBaquaUga il ramène 
non troupeau particulier après la descente de Palpe, 

Ces iiiByens. fort nombreux dans les vallées de 
Bagnes et de Fcrrcx, sont parsemée de petits chalets 
OÙ se transfère pendant la période de pacage une déié* 
gntioti de chaque ffi<inl]e. l/nc prciti- cuisine dite 
«rhaviuiiw» est la pièce principale. Quelquefois les 
familles. jiisii-H <c>nsl nuisent dans tin angle de U grange 
une cliambrettc chuiilfablc où l'on couche et où L'on 
recueille le voisinage en cas de neige. Néanmoins, 
c'est encore retable qui, dans la plupart des endroits, 
sert d'abri en cas de retour du froid ou de neiges 
hâtives. Aux veillées d'oet<ihn\ !-lk> tiunt lieu de sa- 
lon et tous les ménages d'un groupe de cliabts 
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se rencontrent dans la plu» spacieuse, à condition 
que chacun à son tour fournisse la lumière, Et tundi» 
ijin- ]i> entants »";sinusiri1 il. in* V.* .. i ii n:-, JUU!H»I ri i ■ ' - 1 1 ■ < - 
ù colin- tua il lard parmi le* bêtcA qui ruminent, lea 
jeunes bergères alignées sur des planches disposées le 
long des mur* t ri™tci it ou lilcnl & IVnloiir du eroijet 
[enfin*] pendu à une ficelle sous le plancher bas. C'est 
là que la jeunesse masculine viendra leur faire visite. 
Voici bientôt que la |>orte de l'étable a grincé sur ses 
lourds gonds de bois et nue dans une bouffée d'air vif 
on a perçu des ctiuebutti-iiicnlK. Va des Eirrivniits n, 
cherché à ae rendre compte de la composition de ras- 
semblée, La veste relevée sur la tfite, l'avant-bras am- 
ie front, il a jeté un regard sournois et bientôt il inter- 
pellera Tune ou l'autre des hôtesses, en grosKeviuit, 
pour éviter d'être m'iimni ; 

— Es-tu bien amoureuse ce soir EmérentieniH?, 

— Si voua êtes Jolis, peut-être, ré|*»nd du dedans 
une vois franche... et vous l 

— Tu le sauras, si voua permette?, d'aller, veiller 
avec vous, 

— Venez dedans ! reste* dehors 1 faite» comme de 
bon vous plaira. 

Comme la direction de ce ménage du nlflj'on est 
généralement dévolue à In jeunesse et que le» parente 
demeurent au village, la gaîté de ces soirées prend 
quelquefois les tournures lea plus libres, Souvent un 
veilleur s'ingénie à. souffler d'un coup de chn|*:au la 
ehélîve lumière du crésu ; d'autres fois, aux chansons, 
aux. historiettes ou aux légendes., succèdent de* jeux 
traditionnels et bicarrés. Et cette animât km dure jus- 
qu'à ce [jiie lit iViussiniên- (Plêiiith's) *tiil 1res élevée 
dans le ciel ou que la constellation des trois Mages ait 
apparu h l'nn'le des monts du levant. 
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Au -dessus de cette zone de iti avens et de forêts 
n'étendent les grands alpage* d'été, que les indigènes 
nomment plus volontiers des * montagnes ». Originaire- 
mont, ce» pâturages supérieur» étaient la propriété des 
communes, qui en concédaient la, jouissance à leurs 
ressortissants, nus termes de règlements qui varient, 
de l'une il l'autre. Toutefois, la commune du Bourg- 
de-Bt- Pierre, qui en poswde des étendues bien supé- 
rieures aux besoins de SR faible population, en a aliéné 
plusieurs dans la dernière partie du XIX" siècle, 

A Onsières, les alpages, tels qu'ils existent présente- 
ment, ne rem aillent qu'à 1834. Avant cette date chaque 
ménage était admis & en disposer à son gré, ou mieux 
au j^ré do ses moyens, attendu que, dans le fait, cette 
jouissance devenait le privilège des heureux bourgeois 
qui |H'>sHédttïeiit le plus de bétail et, d'autre part, dis- 
posaient de mayeng et de elioleis p&rtieu liens à proxi- 
mité. A ce compte, les autres, c'est-à-dire le grand 
nombre, étaienl réduits à louer leur bétail à, et* quel- 
ques heureux qui s'acquittaient généralement en 
produite laitiers, et cela selon leur convenance ou leur 
bon piiiwr. Iii'ski^ ls."i4, t'-'.ii hli'-iï<il;<- di- Ih.ui ji'mU 
est admis à « alper » son bétail sur l'un des alpages 
bourgcoiiriaux qui lui est attribué par vote de tirage 
au sort. Son lot ou sa part de droit comprend une va- 
che et demie, une génisse ou veau, et cinq moutons. 
Celui qui a du bétail en plus doit acquitter un droit 
il 'alpage de 4. fi\ par vache et le reste à l'avenant. En 
revanche, celui qui n'élève pas de bétail nu qui n'use 
pis la totalité de son lot perçoit autant que les autres 
paient pour le surplus. 

Dans La commune de Bagnes Le régime des alpages 
existe dès longtemps sous la (orme actuelle. Cette 
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commune possède vingt alpage* dont Irnis *on1 ml- 
ministrés par elle-même. Tous les trois ans elle les 
ajïcrme nu plu» offrant. Cet Adjudicataire en sous-lime 
ensuite les droits de pacage par Iota de six vaches lai- 
tières. Dans les hautes nioniapnes, le régime dVsplni- 
tation e*l basé sur des. répartit ion* consenties par la 

' •":■: rs<;iis\ 1 1 ir r i ; i «es <!«'■- l'un <îi- jr.'i..-i- L62S EStldÂpï! 

des dislocations que ces* feux «ont dû subir du fait des 
générât ions qui se suivirent durant près de trois siècle», 
ce régime n'a ét*> reviHé que dans ch toutes dernières 
années. Et encore, faut-il le dire ? Bien que rien ne soit 
plus difficile à concevoir que la répartition de droit* 
transformés par l'hérédité en une infinité, de dumies 
et de quarts de vaches dispersés sur les différents 
points de la. vallée, cette révision f luC des plus ano- 
dines, Eu dépit d'une certaine pression de In jwivt 
de TElat |Kmr en rétablir VorfpunîsEaioii sur une baae 
équitable le dernier mot est resté à la vieille école. 
Ci- n'csl 1 1. 1 - ii v.nn (pi 'on l:>l— -i- un pi'iiple s'en- 
liser pendant près de trois cents ûn& data 1« sainte 
routine. 

Sur chacun da ces pâturage* les. Iiétcs des différents 
consorts forment an même troupeau que surveillent 
des tiers engagea comme berçcrs et habituellement 
rétribués en produits hûtiers. Deux ou trois foi* au 
cours de la campagne, les consorts ac rencontrent aur 
la uninljisne pour procéder à la * mesure *, c'est-à-dire 
à la constatation de In moyenne du; rendement de 
cli m pip vache. Cette moyenne restera la bn»é de la 
répartition de* divers produite, beurre, fromage, 
sérel. 

Tandis q^e nous en sommes à cette répartition den 
biens bourgeoisiaux pour la jouissance desquels la loi 
cantonale proclame cependant le principe de l'égalité, 
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il nous resterait à dire un mot des forêts et des con- 
cessions de bois., mais là, plus qu'ailleurs, te bon plaisir 
des munieipaliLéa et de quelques familles se donne un 
si libre cours que nous ne saurions nous livrer à une 
étude objective KçitïK cElH'lirvr Utie polémique qui ne 
doit pas trouver place dans un livre du caractère de 
celui OU 



III. — Habitations, costume, nourriture. 

Un (les faits particuliers à ces vallée» ainsi qu'aux 
régions du Valftin moyen cat l'extrême intensité du 
voisinage. Villages et hameaux pressent a Fenvi leur* 
constructions comuuu si l'espace leur munquiiit. Cet 
instinct résulte du souci de ménager les bons terrains 
autour dw habitations, et de blottir celles-ci pêle-roéle 
parmi granges., étrilles ou * rwceards ». A l'exception 
de Sem brancher, d'Orsières et du Bourg de St- Pierre, 
qui jadis durent être des bourgs plus ou moins fortifiés, 
à la construction desquels a dû présider une concep- 
tion plue ou moins arrêtée, tous les. villages, luëme les 
plus grand», ne «ont que dédale» revêtant que le pre- 
mier souci des humains cet de s* rappprocher autant 
que possible de leurs bestiaux. Ainsi effacée* entre 
de» constructions plus nombreuses qui en dépendent, 
le* maisons s'en distinguent, tout au plus par leurs 
galerie* ajourées, leurs fenêtres géminées et un bout 
de mur récrêni qui entoure le foyer. Du mains telle est 
bleu Irt maison eluKsique des anciens villages. D'ordi- 
naire on y accède par une porte à deux vantaux su- 
perposés menant droit h une eu bine dallée qui s'éclaire 
par le vantail supérieur demeuré ouvert. Au mur 
mitoyen de cette cuisine et de la chambre priniHpBle 
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n'appuie une cheminée à W.ce manteau, iiuvcrtc sur un 
grand iitre maçonné et dons laquelle est suspendue 
la crémaillère. A ms de cet ntre est un trou carré qui 
permet d'alimentée au travers de L'épaisseur do ce 
mur un poêle immobile de pierre t Aillée, qui chauffe 
cette chambre d'habitation, pour rette rainon nommée 
paya, ptita (tic [jtjéli' = jiniliitm). t Jette chambre prin- 
cipale livre tué* souvent accès, par une porte dp COBt- 
mutik-alion, a Uns autre plue petite, dont )a sépare une 
simple cloison on planches, car il est d'usage général 
de recouvrir !e» muni de panneaux de Iwî* ou de plan- 
ches ajustées. 

Les meubles les plus communs sont un OOtWOti, ou 
une horloge de Morbier en^aînée dans kjj, haute caisse 
vitrée, de larges garde-robes mobiles, des «arches* 
ou bahut*, quelquefois un canapé à paillasse et une 
grande table de n^ver- Ajoutons pour le moins un ou 
deux grands lits, surélevés de manière qu'entre leurs 
montants puisNe se glisser tus lit à roulettes, très bas, 
qu'on y reftmle dés le malin pour faire de l;i \-, ■■• ■>■ 
et qu'on avance le soir pour y aligner la marmaille. 
L'ancienne coutume d'enfermer ces vastes lits entre 
de grands) rideaux d'indienne OU de cotonnade tend 
à disparaître. Dans le voisinage des deux fenêtres 
jumelle* est un miroir, escorta du Mwnatfrr Boiteux 
et derrière lequel s'entassent des numéros de J'/lwii 
du l>eT(j)l? ou du Nouvelliste hï le prêtre est li< conseiller 
du foyer, du Confédéré OU de la Pttih Repue si le maître 
de i-éans a coutume d'en faire à sa tête. 

Dans l'un <lc ws cae comme tlann l'autre on décou- 
vre» cloué auprès de la |»rte, le bénitier d'étain îiché 
d'un rameau de buis, quelques image» de smintelé co- 
loriées sur verre ou eiironmlïlhngrnptitiVs. un ou deux 
tableaux d'ancêtres entourés do contemporains pho- 
tographiés en ternit: militaire. 
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.Avant le brocantnge effréné des étains, un râtelier 
disposé au-dessus de In, porte retenait la, gamme 
teintante des c haïmes et chanous, alignés la tète en 
ban, depuis 1a m onu mentale mesure de deux |K>ta 
jusque la frêle demi -quartette. Disparu aussi le vieux 
métier h tisser qui. naguère, accaparait ft demi la plu» 
grande pièce du logis. 

Au-dessus du plafond aux solives sculptées eVem- 
blèmcs et d'inscriptions, assez basses pour que les 
parents y puissent abriter la verge à corrections, est 
habit utilement, un second étage aux fenêtres géminées 
plus petites, mais braquées comme celle d'eu bas vers 
lu pmftindrur de la vaîliV. I,i-h autres rniint rue lions fui 
dépendances sont d'une cb arpente un peu plus gros- 
sière, mais équarrie néanmoins et assemblée en enebes 
aux angles. Les greniers où se- trouvent les provisions 
sèches, fromages, [îains. grains, farine» viandes sèches 
vétc niants des dimanches, sont \tosin sur de larges 
pierres plates maintenues par des piliers de manière 
que les rongeurs n'y puissent accéder. Il en est de 
même des « raccards » ou granges à blé. Au-dessous 
i.U- l,i \i\iu\\i<- ii foin tmi niiiiiimp* 3 " ■/- i . l l s- 1 ■ ■ . ordinaire- 
ment fort basse et peu éclairée : la rigueur des longs 
hivers dans t-es vallées alpestre* expliqua une telle 
exiguïté, 

l.i'~ KnlromiiiLtiins possèden! presque irtu* de« : li- 
gnes a Fully, soit a six, sept, huit lieues de leur 
demeure ordinaire. Ils y disposent qui en totalité qui 
en partie, d'un pied il terre dit * mazotv (diminutif de 
mon, petite mninori de campagne dans le Midi de lfc 
France) aorte de t-on^nn lion rudiment aire en pierre 
ihi «*n bois comprenant juste une chambre, une cuisine 
et une c&vc de pUin pied. Le plue souvent toute une 
parenté prend d'assaut ce nid commun. 
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L'alimentation de l'Eut remontait fsl surluut kchi- 
mîi*o à l'ordre des Saisons. Bien que, rendu un peu 
moins rare que jadis, par la fréquence. e( Iti facilité 
d'écoulentent des produits du bétail et du sol, le niirut- 
ratrt- ;l1i sensiblement rtmlrilmf- ri varier son régime, il 
tient encore le plus possible h aea anciens usages, Le 
laitage cl la jmmmc de terne constituent toujours la 
base de sa nourriture. En novembre ou décembre la 
plupart des familles tuent un porc, des cliévres ou des 
mouton* et, que! rj ut-fois, mie l'ochc Aussitôt salées, 
ces. viandes sont suspendues soit dans le grenier soit 
dans tin autre local sec et frais où elles aient le loisir 
de sécher «vaut les chaleurs du printemps. 

Comme je l'ai (ait remarquer dans le Peuple rfw 
IW-diVt. ces hrftVés gens tiennent en médiocre considé- 
ration les. délicatesses et les apprêts raffinés ; la der- 
nière moitié du XIX e siècle a nifiin' vu disparaît ru 
li'- r < - [ ■- 1 -. il.' Humu^c. Aussi toutes i»es viandes, répn] 
ties principalement sur le» dimanche*, sont -elles con- 
sommées bouillirs, avec des choux on des raves. Il 
ne saurait presque être question du beurre ei de» 
ceufs ; ces produits de. diuix aonl le plus souvent 
affaire de la femme. Or celle-ci, non moins assoiffée 
de café au lait que son mtvri de vin. vend volontiers 
léfi n-ufs pour la graine du cafier. Quant au fromage 
gras il est religieusement surveillé par le marchand ; 
il faut qu'us accident réduise véritablement une meule 
en débris invendables pour que ces éleveurs de hëtnil 

se résignent il cil ruiuigi-r une fois de IcUr vif. 

Il y a quarante ans le costume des hommes, composé 
d'une L-ulottc ou d'un panlakm, d'un habit h queue, 
d'un gilet de fantaisie et d'un chapeau Iromhlon était 
à peu prés tiré eu entier de la laine des brebis indi- 
gènes — les deus derniers objets seuls faisaient ex- 
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ception. Cette laine, filée ati rouet et tissée, au logia, 
était teinte mlr place au moyen d'un mélange de bois 
de santal et de brou de noix. Quoique le même drap 
b* trouve fiicore, il se fait rare, par suite de la dispa- 
rition de ces iietites industries séculaires et aussi par 
la guerre indirecte faite à rélevage des mouton.!!, dont 
les. pâtures sont restreintes eui profit du groa bétail. 

Telles sont les remarques que négligent trop vo- 
lontiers les instigateurs- de certaines croisade. 1 ;. Ceci 
tuera cela, t'est certain. Et vous n'en êtes pius plus 
innocents que d'autres, beaux et providentiels conseil - 
leurs des mutons voisins, dont l'amour pour nos vnl- 
lées consiste à exiger des hôteln bien tenus, de* voitu- 
res, des chemins de ter, du fromage gras, du leurre, 
de la meilleure crème ! Acceptes donc tomme nous les 
effets dont vous créez la cause et laissez-nous vomie r 
vers nos destinée^, û beautés de la ligue ï 

L'ancien costume élastique de la femme de l'Entre- 
mOrtt se composait naguère, comme celui dp l& C"*n- 
eharde, d'une rùhr de même drap du pays ou de lainage 
venu du déliera, d'un ficliu de soie frangé formant 
pohitt; au milieu du dos et dont Les extrémités s'éven- 
taillîiieitt dans une cchanenjre du corsage, d*un ta- 
blier de soie ou de linon, et, principalement, de ce 
chapeau- falbala formé de tresses fine» et dentelées, 
enroulées par juxtaposition et dont IVJe s'entourait 
d'une éfjjLis^' radie de moire dite ■> falbala v. Un ruban 
brodé ou broché, de 10 à 15 centimètres do hauteur, 
bordé i\a dentelles d'or ou d'argent en recouvrait tout 
le fond. Toutefois cette coiffure un peu lourde et très 
respectée ne se portait point mi travail Aux champs, 
la Bagnard? porte un chapeau de paille nue à ailes 
très larges, qui 6e pose n peùne au sommet de la tête 
et dont les ailes retombent vers les épaules, Trèn pra- 
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tiques dans cette valida abritée t-flntn; les grands vents 
de telles coiffures seraient impossible* ddttst d'autres 
régions. Même iIjlhh Ifs t'tirunumes voisines on renonce 
h la porter, A Sembraneher, à Or.*ièiï-s, la (■dflm'e 
L-lbELin|-K'Lrt- diffère déjà et consiste généralement en 
un chapeau de paille blanche clie* les jeunes Klles. nuire 
ehe?, Ich mères de familles et dont les ailes tombent 
de tous les côtés. 



IV, — Occupations secondaires. Emigration. 

Dés les origine» de leur histoire, toutes tes |Mii|>hi- 
des de r Entremont ont entretenu des rapports suivis 
avec les deux couvents du Oriiiid-Kt.-Hermird et de 
St-Maurîce. dont elles dépendaient d'ailleurs plus ou 
moins complètement, Klles leur fournissaient tic** do- 
mestiques de campagne et de maison, nînsi que des 
gens de. métier. Au surplus, cedistrîei fut iungtemj** 
la principale pépinière pour le renouvellement de leur 
personnel religieux : fréquemment on a vu des Krttre- 
montans s'engager domestiques dans l'une et l'autre 
de ces maisons pour y subvenir aux frais de pension ou 
d'études* d'un frère disposé à prendre l'habit eeelé- 
Elastique. 

Sur le» noms des 3flâ religieux et ecclésiastiques que 
comptait en \\W'2 le [liiicé.-M' de Siou. nous en relevons 
62 de ressortissant* de ce district. Au reste, d'anciens 
document» réuni-s par M. le notaire Hercule Pilliez, 
au Châblc, contiennent le* noms de iîH Hngnard* de- 
venus prêtrCH de 172on 1854, et il y a d'autant moins 
lieu de s'en étonner que de 1854 à 1W4, un en a pu 
compter 37. La seule famille de Pierre Carrou, de Ver- 
segère* a donné au morijidtére. du Grand-St- Bernard 
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(|Tnitre fil», tous vivants à F heure où ces ligues sout 
écrites. 

Une autre carrière favorite de F Entre mon tan est 
celle de F enseigne nient, où rivalisaient naguère la 
plus grande et la plus petite de ses communes : Bourg 
de Ht- Pierre et Brigues, 

L'é migration en Suisse s'o|>trc en premier lieu vers; 
Genève, où cette région compte de nombreux doua niera; 
puis en France, vers PftriH, où Ornières Eiutnmmcitt h 
compté à la Foi» plus de 300 individus. Les métiers 
pratiques par les Entremontans dans In capitule fran- 
çaise sont prîn%L|jrt!t*ment ceux de broyeurs de cou- 
leurs- fines, employés d'kôtel, gens de maison, garçons 
de cfifé et du restaurant, cochers, laveurs de voitures, 
glaciers. Cette émigration sur le continent, générale- 
ment lem|>"mire, a sensiblement contribué à détourner 
les populations de l 1 émigration en Amérique, trop sou- 
vent définitive malgré soi. Ou peut quand niÈme éva- 
luer à 2000 environ le nom lire des habitants de cette 
contrée qui Font définitivement abandonnée durant 
ce dernier demi -siècle pour se disperser du nord au 
sud du continent américain. La plupart s'y adonnent 
a l'agriculture, cherchant, surtout le* famille* untièrea, 
à s'y acquérir un domaine. 

11 convient aussi de mentionner Jes migrations hiver- 
nales vers les hôtels du littoral méditerranéen, de plus 
cri plue nombreuses à mesure que les hôtels de mon- 
tagne, en se multipliant, recrutent plus de serviteurs 
autour d'eux. 

V, — Langue. 

Le français est la langue- ndoptec et enseignée, mais 
le patois est jusqu'ici demeuré d'un emploi courant et 

18 
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général, surtout dans les rapport* familiers. Dans les 
conversations suivie, nu s'imposent les simplification*; 
et les ternies nouveaux, l'usage du français prédomine, 
« qui o#t l'indice d'utt recul rapide du langag? loi.-nl. 
Une de» particularités du (uitoÎK d'Qrsières est dan* 
la substitution du rf ii !7. 



if^îi-ri 11 * 


Bncnt-s 


l'Iilnertii Vilali 




fierée 


tlttlr 


Gùttrr 


(jrnuille) Etang. 


i'otlif 


Min 


pQltifti 


Pdlthiin. 


Etïtltjtr 


Eidy : s 


Btlîdht 


TCjdisii* 



l'ne autre est dan* la terminaison des vertu* du )n 
première conjugaison nu l'a finnl. i : - i i ■ dans toute* le* 
nuire* localités du pays, fait pince à IV fermé; Fnn 
té iè iym J» /« fiff- sii f : fntil-il te tuer pour te fairij 
aller ' (au lieu de iyuà. alà.) 

Et dans ce cou plut des ba Heurs de blé : 

E. ^, rf, tw fan ferlant d.-*rW 
Po jtorviy z'in.maliftff 
Li pf:ètt é U rànf ' 

(Il nous faut pourtant frapper, pour pouvoir écraser 
les veaces et les « noisettes *■). 

Le dialecte bn<rimrd est plus caractéristique encore. 
S.n (mil le [iliiH dintinclif eut dunw IVlinioi:,, autrefois 
générale, du i- et surtout de IV, dont résiilti' le plu* 
souvent uiu* accentuation des vineHi-s appelées à se 
confondre. 

Voici a litre d'o-semiile U>* l ran^formations qu'une 
telle combinaison apporte dans quelques aotOÈ de 
fam ille_ 

Baillifard devient Bni'fti aulicuilù n»(])c'fj't, 

Fellay <, Ftrlff t Fi-Mâj-, 

Pt'liHRper * Psihifi ■> PHtytdhb. 

Pellouchoud • Péétt&H • Pe{ I )r>t-snn. 

[lui l'M i l'i-. ]■..'. in i fUtin Ko( v)ill. 
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De même on dit eneore, en j=upprinm ni la consonne l 
mo-êt puur mulet (mnîat). 

itHMift! lUOlatÂ (ft'imiuf leApîorls 

CDinme un. mulet). 

mntitfo ni.,1 i.|n (malji(îf), 

rtuti'i velnn-tf (volnnté). 

invoâ linvoà ■ Lm-j su- 1 

et en supprimant la t-ernsonne v. 

il'tiriffirt pùiir u'urivin {mous arrivons.). 

.T , r '' v£ïç (voir), 

J'rf-d r;iv:i (rave), 

rdgrt ravftyre (ravière h champ de 

raves), 

haiiipro bon vipra (ban nu vcApré* on 

bonsoir). 

J'ai TOlevé; cette tranefcirtnftlioii de bt>tt viprQ en 
boiitjrro jusqu'à Savièse. Il est peut-être intéressant 
à ce sujet tic t-onstater ^ih- li\s {VmtliryïMipK dont le 
pat dis forme intermédiaire entre ceux des régions 
tic Hwtfgn; et de Sion, tiennent la balance entre 
religion de 17 pratique à Bagnea et son emploi admis 
presque partout ailleurs. Au lieu de : 

pnn blan = pain blnnc, ilsdi&ent pn» Aî?nn, 
|)l<in-iiiîk = plume, » pfiat-ma. 

î'our clore ee résumé d'étude linguistique- qu'il est 
tle tonte impossibilité de développer davantage ici, 
je donnerai une adaptation de la fable de La Fontaine : 
La Citffite tl la Fôttrttii, en. jifttoi* de Bagnes). 

i LOTÈ Vk È F/mm A 
Ou otô beilgro di iôH vi 

Qu^y rill ttm si vourilâ pn d'irf, 

8é ?rtyfi>i nfluW tin ijrâ rAcIfrw B tjfv. 

On fi- trfùrt parla bit» rtrhu. 
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ii j'màif ami panm fedyura 
(Jtinn ciiton il ;n uienô a dura. 

Y,- \l, lil,\> ,j\l'l\U :t!,'\r ',111! l'ml,' 

l'otn èrini ire raina d$ i\ây ; 

.lu frâaiià va demanda wnriuilt\ . 

— Ti hàna. vcw- Je tut jtrftti 
Si» }«f /dit JJ<J *l# Vtrtrlà ; 
T'i ija, fi jifâifreiitii di i/iuifa... 
Tiiityétù pà. té riiidrâif de jeurtia .' 

— Pitânjtu .'... Çn'alt) fi dé ttta ni iitî 
V dimiimtt é ffùmùi <jn'r preii etajm, 

— Vé hozcuà, ftffâ, CiArltii. 

— Et du rcrtan. ta fi }>ii inttféJta t.... 
.„ Eh Mm, «M, ctapa ! 

Traduction. — - Une grosse bougre de Haiitarella 
verte (la cigale 11161110 étant incuimue), qui n'avait 

ficii -,i -r '.MiiliT iimir rijUt-i'. -'i:iui.!:m,M.i. [jil'jivrf 1111 
gros sabre au derrière On est partout Irien reçu, misait 
pauvre figure quand l'automne eut amené la « dure ». 
Je vous dis qu'on sentait un(e} froid, toute l'herbe 
était couverte clc neige ; A lu fourmi va dmumdi-r à 
goûter (manger) : • — Tu es bonne, veux-tu me prêter 
ce qu'il faut pour que je puisse tue retourner ; cela 
t'est nisé, tu es Ample (pourvue) en viandes (prov lisions) 
Ne t'inquiète pmt, je le retldrui au printemps ! — t'a- 
tesweux !.. Qu'us-tu fait de chaud temps {été) ? Lui 
demande 1h fourmi cjui 1*1 u.skl-ï Erlùclm. — J'ai fri-donm-. 
sautille, voltigé. — Et dti restant tu t'es pas inquiéta?... 
Kli bien, maintenant, erisve ! 



VI. — Coutumes et croyances populaires. 

Les coutume* pEtpuleJna sont m nombreuses (jue 
nous* renon^ns h les rappeler toutes. Quelques- une* 
ont été retracées au cours de notre itinéraire, loi le 
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celle du * vin pascal * do Scm brancher. Nous nous bor- 
nons donc à relever les plus ori^hmles. 

Le dimanche des Rameaux, le buis, est remplacé ici 
par des brandies de genévrier. Le* adultes en portent 
;'l |ji n uni i, jui i:f]j.i[](:;iii. :'i lu twiitonnièro ou nu corsage ; 
quant aux enfants, on leur réserve les plus belles liges, 
dans lesquelles ils piquent des pommes roses et de 
savoureux gâteaux de pâte durcie, taillée en bandes, 
puis roulée en spirale, Parrains et marraines ont la 
sainte mission d'approvisionner leurs filleuls de rosaces 
et du mirkomt, et l'église devient ce jour- là une immense 
bonbonnière. 

Ije jour de la Rtc-Agathe f5 février) on porte bénir 
& l'église du pain, que l'on se partfijre *Uiih la famille 
afin d'écarter les maléflOffl. quelques poignées de fiel 
qu'on distribue aux bestiaux afin de leur épargner 
l'approche des esprits [fritatons} et du démon, une 
pe-loto de fil de chanvre fait à la maison et que l'on 
répartit ensuite entre les effets de lingerie et d'habil- 
lement fabriqués dans l'année. La légende rie Loiivyc 
atteste la puMAJuicc de ce lil bénit. 

Ijp Samedi-Saint (veille de Pâques), après que les 
cloches sont restées deux jour» muettes, le grnnd'cloche 
jette ses accents à trat-fi-K lu vallée dés que le prêtre 
à l'autel a entonne le Gloria iti exerhis. Alors, parmi 
cens qui ne sont pas a l'église, chacun se précipite vers 
le ruisseau, 1* torrent, la rivière ou la fontJiinej pour 
s'y laver les mains avant les dernières envolées de 
l'airain, eiir a k voix des cloehea toute eau courante 
se transforme en messji[iîi l re de bénédictions et fait 
tomber les vernies, 

Les fiançailles ont lieu dans le secret le plus absolu. 
Les projets de mariage ne sont révélé- 1 * aux parente 
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eux-iiiënies ntu* dans les jours qui précèdent la publi- 
cation de? bans. Afin de tout di.-^iiiiinVr jusqu'à la 
dernière minute, on attend pour ailcr marquer {inscrip- 
tion des bans) que la nuit soit complète ; c'est alors 
seulement que l'on (rn^ne le presbytère par quelque 
sentier détourné. D'ailleurs, il est rare que la future 
ose se montrer à l'église le jour de la première publi- 
cation : il finit qu'elle attende pour brftver l'attention 
publique d'être accoutumés a sa nouvelle situai i<>"- 

Depuis quelques années, toutefois il eli «st qui se 
risquent à laisser entendre à demi-mot nus intimes 
* ce que l'on va faire». L'introduction du ih:li iiiui' 
civil (1876} a sensiblement contribué il la décadence 
de l'ancien Usu^é, 

Le jour du mariage, un ou plusieurs membres du 

'-&■, piï'lît.îlll ll'lltl ill.-tillll iLl-ih-ttiirlit.II il.- r.''|ii.ll\ 

cachent la mariée soit chez un familier soit dans un 
établissement publia du village. La favorite du jour 
doit *i- ]jrt'ii-r de bonne grâce à cette Kiq*eitc]icrie, et, 
bon gré 1 mal pré, attendre que HO conjoint ait réussi 
Jl la retrouver- Nu) ru- dmt, koub [jeine de passer pour 
un niais, se prêter à simplifier la tâche -du nouveau 
marié. 

Le mardi de carnaval, pendant que toute la jeu- 
nesse est en fête, si le* mamans, cuisinières obliga- 
toires ce jour- là, se laissent distraire un instant, un 
visiteur inattendu, s' introduisant d'un pas furtif dans 
la cuisine, décroche vivement le pot au feu de la cré- 
maillère et s'en va le cacher. Si la victime n'eut pas 
mariée, le mauvais plaisant dispose a son profit de ce 
re|ULN [le dernier gras avant Pâques ) ; si le tour ml 
joué n une famille entière, un se borne à dissimuler In 
copieuse marmite dnns un coin de la maison. La plni- 
siiii le rie a beau être d'un goût douteux, il serait de 
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bien plus mauvais goût de ne ps» lu prendre en bonne 
part, 

Xon moins nombreuse sont U>fc solennités religieuses 
fêtes patronales, etc., auxquelles prennent jwirt 
quelquefois les militaires. CJne do* plus imposantes 
est celle des Rogations de Sembraneher, Vollège* et 
lia pries. 



VII. — Flore. 

La flore de Iti vallée de Kairne», i|Lie Ir !>"" < "Kri -.1 a 
i-lassoe dans In, catégorie In pljs rielie et parmi les plus 
intéressantes des Alpes, renferme h ueltiues espèces alpi- 
tie* c\tTvnu>i]n>itt rntt»H telles que Crient* iabfitti au bord 
du glacier des Rreney* : la ■SW<y/ - Hjyw diapeNJMvUé 
h J J ierre-à-Voir et à Mastéria. 

Autour de Mauvoisin : (ïeutiana asctepitiffea : I". jhi- 
nfctilirttim soit rhododendron blanc; le bouleau de Mu- 
rith {Ikiuiu Murithîi); Htiyuitiinia ianacciifoiin, cru- 
cifère fort m tic sur le versant nord des Alpes, et la 
UritHlaria alptna de même origine, le Lonictra cairula, 

1,1 j.r<-ilt illlll- gLti'i.Ltf, 1:1 J-:if.(['- ;llli n|n- i'tlf'lU 1 ri»:- Ai[J('S, 

le Cffstojrifria monta na ; In Lioydia serotina, la Sauf' 
stirea ai pin a. Y Anémone lmtil'».itK, la rEmipurmle du 
Mont-Ocms, la saxîfi'agt- liiitore, le Lyeapadium eletwt- 
tttut, k Linitea hormlis, Fyroia nrenarin '. 

Dan» les lieux humides : 

Le rarissime Cartx vsiuiata généralement accompa- 
gné du Carex bie&lor, Mycragioehin et <pannflora, 

TrigtocJiiit jKilit/itrt et Ta/klditt hortulin. 

1 II. Correvon. \Rtu*trtit~nm nationale Saint, n' $2\. 
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Sur divers Autres pointa : Gentinaa p»ïie((i(a et 0>.n- 
tiana lifrir.ittarm, la fuugviv Woodiriti htfjteihftTvn , 
Siixifragt: Jtitttalpftitina, Drabn WfthUnberçi ', Attira- 
gatus Ironie ut, Arwiana MatxMimii, Arniti* serpiili- 
fuiia, Aétnostylea Ht/brùitt, Atptemum septentrionale 

Can/daiis fabacca. 

Sur le* rochers e&cnrpfs de la vallce d 1 Fntremont : 

OntmM nairir ." AxttfHjalus. (Jnuftrifftnn ; llptsopus 

ojfîcîtialis : Stipft eapitiaia : Attdrvpagmt Itehamttm, 

Sur les pentes et jusqu'aux, rives de la Dranse, dans 
U D$me vnllje : 

Euphorbia Gerarrltarui ; Vwictirin utrïcutùsa : Eebi- 
ttopa tph.cror,e.jilml «■» ; Ctinwtimi microrarpa : Pcdo- 
■apmnmn laciniafiim ; Asparagus offfrinttiis ; AchiUi-n 
uféilU ; Piutiiûaea opaai, 

Iji |tlu[Kirt de ces espèces sont communes »uk trois 
vallées. Quant à celles qui soient pnrticuliéres à celle 
de Ferres à l'exclusion des autres parties du bassin 
de In Dranse, relevons : 

Saxifratfa eacoïd. et In Saxîfraga diopuittoidis w>nt 
fréquentas sur l'arête du Mont- RavoiL Il est vrai nue 
cette tlernû>re, signalée pur le-s uns eomoie absente du 
reste du bassin, existe selon les autre»* comme nous 
l'avons relevé plus Imut. ù Mnz^ria H à la Pierw-à- 
Voir. 

Au col ik: Fesiex : La, Drttlm Zu/ibruchw.ri cl YErimts 
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VIII. — Faune. 



La faune sauvait" de ces vsllléeM ne Si* tliûtill^LIO plus 
(ïuére de celle de* autres régions du Valais, Dé* ÎOiî^f- 

temps h 1 bouquetin se cutiU'iite tl' er ']!■> ;i.LNi'!ii H 1 -- 

du district d'Eutremont. Il est vrai de dire que tout en 
y apparaissant les pieds de derrière a la cime d'un roc 
et debout en plein azur, on te découvre transpercé d'un 
plnive. Faut-il induira de \k [pif I™ héraldistcs des 
dixains et bannières féodales prévoyaient déjà In fin 
jjrtKjImûx." de l'audacieux animal * Au fait qu'importe, 
puisque trop de pas humains s'aventurent sur les cimes 
M les liWit-rs pour que l'espoir de l'y reneontrer noue 
soit désormais permis. Il ne saurait d'ail leuw être ques- 
tion di- le i^îiei-Iiniater, par crainte dit l'Etat du Valais 
qu'il ne mette trop de hâte a bondir vers s«fl frères et 
aarura de cette vallée d*f CflgIW, llélas trop voisina, 
fcésignons-nous donc à ne voir ce grand élu que dans 
son Grand Paradis. 

De date récente pourtant, des essais de repeuple- 
ment qui ne manquent psis de préiianiption ont eu lieu 
[Un.- la mnlrée. Il s'a pi t du chevreuil dont \v» retraites 
de la vallée de Ferres; ont Hv n>pni,irvue« et le reste- 
ront) nu moins jusqu'à, ce que la chasse en soit auto- 
risée. Car on ne saurait avoir k la foi** hôtels, touristes, 
voies ferrées, usines et cervidés. 

Le chamois, quoique fréquent encore dans les ro- 

rln-rs .lu Fond dvs VnslUV^ de Hu«IU , ->. 'If Fip-ix -I du 

Yalsor/py tend lui-même a diminuer. Le* hantes pelou- 
ses du Giétros, de la Lins, de la Feulaz, et du Han* 
darrey s'animent toujours des Kiftietn d'alarme de la. 
gentille marmotte. 
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L'ours, que certaine voyageurs sïjîrin.lnïe'nl comme 
fm|ui'iil du ii» la vallée du Raques nu earumancement 
du siècle écoulé, a dès longtemps disparu de tout le 
Vu luis. Le lytsjt an loup eervier [en langage local ***"- 
càtfrr) y fait quelques apparitions. En 187G mi de ce* 
animaux fut signale et une battue oi^ju^lW- dans Isi 
vallée de Jîagnes. C'est probablement le même qui fut 

tuédan* lit l'allée d'Héreilseldimt les ltiipmrds nvjiirnt 

perdu la trace dés Plan*Proz sous Fiormùi. De nos jour» 

il passe pmr .iM.ir choisi pu dernière demeure dans lu 

paisible vallée de Tourtcmnpne inhabitée pu hiver. 

Parmi li 's [iisi L :iiijî, signa SflîiK Varhfvm 1 OU perdrix 

'!>- 'ni ji'- ii-i | .= ■ r ■ iï — ;(hiiul) vl \f pie ■. iiiii' lir r:iVf|.in- 

dans les retraites de r»lpi- du llirtmi. do Tsofùvret 
et de Chanrion ; le Coracins des Alpes [Corvm grneatus) 
doua la vallée d'Entremont ; le Choucas autour do* 
lacs de Tsofâyrct et de Chanrion ainsi que dan» In 
caverne dp la fterre-à-Voir. Le Pinson des neiges. 

La grive qui ae nourrit de baie» de genièvre et qu'on 
saisit au moyen de trappes en aiimmne tut fréquente 
et très recherchée dans la plaine, -où les personnages 
nflieiels L'i fonctionnaires de l'Etat se disputent sur les 
meilleures tables, ee gibier prohibe. 

Le lue de Chani|>e* renieriimii, selon Bridcl, diver- 
ses espèces de poissons : non seulement il disputait à la 
Dranso U petite imite Hnmionéc et la perche des 
Meuves-, mais abritait encore le Meunier {C'tfjtriniix 
ct}ihcilujf), 

11 est certain que rien n'a été fait de considérable 
pour repeupler ce lac et ces tours d'eau, qui «ont h la 
veille de se jalonner d'usines, de barrages, de turbines 
et nuirez pièges imprévu*. Hat -ce a dire qu'il n'y ait 
rien 4i faire '. Xous posons In question en gens, qui n'ont 
pas pour tâc lie «le la résoudre. 



LÉGENDES 



La dame Rose. 

Le wleil au déclin y était -il pour quelque chose ? 
Ses rayons pénétrant par des voies obliques dans le 
désuni m des ruiner de lu BAtîax arrivaient-ils peut-être 
a produire dans l'épaisseur massive des ombres une 
trouée affectant la forme d'une silhouette humaine 
que les lueurs crépusculaires teintaient de rose ! On ne 
«ait, quoique et- spoit là L'interprétation des incroyants. 
Toujours est-il que vers le commencement du. siècle 
■dernier une croyanœ singulière était en grande faveur 
parmi les vignerons de .Martigny. Oc temps ù autre et 
île iiïulttiiiii i]nm<Tiusri!iie on signalait l'apparition 
dans l'amas des ruines de certaine forme nommée la 

Uiiiui: Rose. Mais (Ki siviiit béJiU se tenir rmx ahuris, oïl 

risquait fort de ne jamais la, voir, le hasard ou ses 
c!i|>ni-es [M-riiH'iiaiiiii st:ulij dt 1 la pantempler. Bref elle 

f'hn! iin:-,-i (''tnuitïiMiienl oriifiinik 1 iju'ime hdli' clmti ■ 

1 Ceë l^i'iiilcK. à r^xoriiticin de celles que j'ai recueil' 
lies plus ttrd ou dont je signale lu provenance, sont un 
abrégé de celles parues dans mon livre, les Veilïtts dtt 
Nnu'-us. légeariea et tTwlitiona vulaisaunea. Genève 1807. 
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laine, captive qu'on verrait- apparaître nu Hi.ini met des 
créneaux et aussitôt disparaître-, qu'an pourrait tire 
ndmis à entrevoir quelquefois nus alentour» de son 
manoir, mai* toujoutH de loin, mie lueur fugitive faite 
pour t'vcilliT rintit^iiiAtbri, le pt?n* du la liante, ie 
désir,. l'espoir de la possession. De mrcs privilégiés 
étnieui admis à admirer d'un clin d'd'il, nul de la Kiiisir 
ou d'en obtenir un regard. 



La neu vaine de la Saint-Sylvestre. 

Un homme- de. Brumm, Michel du Sommet, qui ne 
parvenait pas à fermer ronvcimlilenierit Iji jHirti' île ihji 
cave, pestait et jurait chaque fois qu'il était appelé h 
In luire tourner sur ses gondw. Mais les jurons n'nrci 
jamais servi à nvaiii'cr une hi-«0|ïiie quelconque. Tout 
nu contraire. 1 

Lea chose* en étaient Uk, lorsque, If jour de Iji Raînt- 
Sylvejitre, Michel étant allé conduire du fumier sur 

■m: HiMiip de l'Iamlmurt, vit sorlir rie Iji lisière de 

la forêt escarpée, qui domine le champ, un énorme, 
tronc arraché. Le tronc s'arrêta droit devant lui, 

immobile, hissé sur dvnx nliHérftbhs; bouts de rucilie. 
Terrifié, Michel décria instinctivement : 

— Qui Êtes-voujs ? de bon part Dieu. 

— Enfin ! t j parles comme il faut ! Ceat donc ma 
délivrance i poussa une vois fumilirre sortie du tnme. 
C'est moi, tu ne te feras pnss peur, Jean d'André de vers 
la Chapelle. Je tire mes peines dans Cntitrc monde en 
allcridaiil qu'on un; délivre et je rue. nuis surtout adressé 
a toi t mon bon voisin d'autrefois. Mais, chaque fois, je 
t'entends is jurer comme un hérétique et ji> n'avais rien 
a gagner à m'adressa nt à un pnreil homme ; j'ai |tour- 
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tant. persisté pour Uni s&lut et |jour le mien. Cent moi 
ijui l'autre nuit, là haut, tenais debout ce sapin que lu 
hoche avait entièrement détaché du trn>iit;, moi i^ui ai 
une nuit attaché ensemble tes deus vaches Taila et 
Couadzon, moi que tu rencontras Tan dernier tout 
vêtu de blanc en pleine for5t de Paitay, moi qui retenais 
la porte de ta cave, Maintenant pour assurer mon 
entrée en paradis et y préparer la tienne, il faut qtl* 
tu trouva ce soir même neuf jeunes filles pures devant 
le bon Dieu, qui iront sur le coup de minuit ïui seuil 
de r année nouvelle, prier pour mai à Notre Dame des 
Vernay* et traversent la Dranse sans passer sur ut) 
pont. 

El le tronc reprit son élan vers le fond de In vallée, 
La commirabn était délicate. Pourtant, Michel y réus- 
sit. Le soir même, lest neuf jeunes filles, revêtues de 
l'Util »it de pénitent, un chapelet a la main, traversèrent 
la Drausis cl foulèrent hi neij*e blanche comme elles 
pour aller prier aux Vernays, Dés ce jour, Michel du 
Sommet n'eut auruiir peine i\ refermer lu [jurte île sa 

CflVC, 

Maître Jacques, 

Avant l'ouverture du chemin (le fer du Simplon, 
un vieux rallier de Mewthcy, connu tout le loup de la 
vallée du Rhône venait, par une froide soirée d'hiver, 
de passer lu pont du Trient i:i puurjiiiivHÎi su route- vers 
Marligny. Le long; de la plaine monotone, rien ne se 
faisait entendre ipK* la longue plainte dea peupliers 
inclinés .-mis l'effort de la bise. Tout a coup, un peu 
avant Ui B/i I ia k . L» lueur Falote de la lune lui permit de 
distinguer des légions de chats qui traversaient la 
chaussée en divers sens. Pais, un peu plus loin encore. 
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un bruit étrange arriva à *es oreiller. Tous ee* animaux 
se dirigeaient vers un énorme noyer dont les branches 
étaient déjà prêtes a rompre sous le poids des maiou*; 
>■ --1-inljlés. Lit lune se dégagea alors des nuages, et le 
elmrretier. de plus en pin» olmlij. remarqua qu'il y en 
avait de toute taille, de tout âge, de tout |K.iil. I,e bruit 
qu'ils Initient élfcit devenu asaourdÎJi&ant. Sur le« 
brandies gelées qui craquaient, la foule féline s'agitait, 
ne pressait, puussait des gémissements prnlonjpjs, k 
laisser croire qu'il» tenaient là une immense assemblée 
où devaient se démêler les grands intérêts d<* In tribu. 
L'ïdéw vint svu roulier de se. rendre compte s'il n'était 
point le jouet d'une hallucination et, ayant pris mil" 

pierre, il l:i |mi v n dmis ll-s lu'iliiclirs. L T I1 énorme Huit OU 

blanc s'abattit net aur le bord de la route. Vue clameur 
formidable S?«le*a du ietn de kl f<"de chatière* : 

Métrt Dzâquit Tf mort ! Mitre f)~(u/nii !'<■ mort ' 
Ora t m té fir? à ftttrr ! 

1*11 grouillement indescriptible agita les branches et 
par bonds prodigieux tmis les chai* disparurent les 
un^ nliins I;l direction de* monts d'Autan, les autres élu 
Rhône et de» Folk terres : Mttff {Jzi'n/ufr Vf mort ! 
Sur la route déblayée du coup le cheval avança libre- 
ment et s'arrêta devant Tau lierjp* fit 1 1" Ajjrtt" à Martîgn.V- 
LÀ h l'homme, tout bouleversé, lut transporté dan» la 
salle h boire du premier, où un iWsîl près du r-ttinujjui 
< Ji.'i rir-ic li'ipiL-i ronronnait paresseusement le ebat de lu 
maison. Enfin après avoir bu du bouillon chaud avec 
du vin, le voituriêr réconforté put raconter :ins cim- 
somtmiteurs sa curieuse mésaventure. Consciencieuse- 
ment il en exposa l«s divers détails. ,\hds lorsque, à. la 
lîii fin récit, il vint h répéter le» paroles : Mttrr Lteàqviv 
rê HWrf / on soupir douloureux yntrtïl de derrière le 
fourneau et le nmtou réveillé vint se camper devant 
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lui en demandant: * Cornmeiut l Mt-ttv Dïâquié mort? 

Est -té possïblo, Eh bin adon, va te firc n, fotre 1 » Puis 
brisant une vitre de la fen&ti* il balança» au délions et 
disparut. 



Là devin de Saint-Tri phon '. 

Charhonné est un chalet du bel alpage de la Chaux. 
Une épidémie curieuse et inconnue y faisait annuel Le - 
[lient |njrir de 30 a- +0 pièce* de. gros bétail. On la dési- 
gna cependant du nom de charbon noir {en patois 
1-anrtnm nr) d'où le nom du. chalet. Deux personnes 
seules pouvaient écorclierle bétail coiitEimim-, le» autres 
étaient infectées nu moindre contact, EL preuve qu'un 
des deux hommes quo la maladie n'atteignait |wus 
ayant mis fumer lit. chair de deux vaches qu'il avait 
perdues, voulut ceinwoler m femme de cette perte en 

l'entraînant contempler Lit provision de vi il ridé, ïiaïa 

tandis qu'elle regardait dans la cheminée, une goutte 
il.- Kjiiij; lui l . r-2 1 l I ■ :■■ Nur le >w/. >pij .iill.i nvc rapidité. 
L"n médicftstre eut beau lui découper un large lambeau 
de la face, elle succomba. 

Effrayée, la population de Sarrayer fit appeler un 
capucin exorciste : il répondit qu'il n'y avn.it plus rien 
à faire, étant donné qu H il y avait déjà du * bénit * 

iIjIiih les quatre coins de lu montagne II ne rc&Lait plufl 

qu'à courir à St- Tri phon, dans le canton de Vaud où 
résidait un devin célèbre, I,es TSurravît'n* eurent quel- 
que |H?iue à vaincre ses résistances ; néanmoins il se 
décida et se fit conduire de St-Triphon à Sarrayer ù don 
de mulet, mais le derrière en avant et la tète tournée 

1 Extrait, d'une légende recueillie et écrite par M. M nu- 
rite Charroi 
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vers la croupe. Le devin !>ni|>ort!ïtt un gros livre qui 
fnrti H.a la confiance de ses clients en sa science et en «A 
sagesse. — « Aussitôt que j'entre»! dans votre com- 
mune, dit-il, vous m'avertirez. — Noua voua Averti- 
rons, Mimn le» Surrayieus n'en firent rien, voulant 
éprouver son talent de divination : 

— Quoi, je suis sur vo» terres et vous ne dites rien ! 
réclama enfin If devin. 

Ln commission sarreyienne sV sensu : 

— H h bien, ajtmln I t t*l-raTipt > r quand Je serai sur les 
terres- de votre village, vous m'avertirez, 

— Rien !... 

Mais ils n'en firent rien. Nouvelle réclamation dvi 
devin, nouvelles excuses. 

— Maintenant, conduiwï-nmi dans une maison il 
trois escalier*, demanda le Vaudois. 

L,i st-ult' maison |".^r.;niil Unis ■ -.^ -.lI i.-r -. élail l.i 
plus sole du village; on préféra le conduire dan* lu 
plu» propre, mais le devin n'en voulut rU'n entendre. 
et forée fut de le loj^er dans celle aux « trois escaliers i. 
Le lendemain on monta à t'harbonné ; le devin griinpn 
sur nn rocher, ou prit Bon bouquin, interrogea l'horizon, 
disparut un instant, revint et alluma un grand feu 
pour brûler les méchantes gens qui empoisonnaient 
la montagne. Mais dans la crainte d'y voir passer 
quelqu'un des leur.-, le* Haini virus deriiiiiHlrmiit .s'il 
n'y aurait pas d'autre remède. Le devin, leur déclara 
qu T en ce cas il faudrait encore sacrifier au Héuu le» deus 
plu* belles l>êlon du troupeau, Puis il leur défendit 
d'habiter Je chalet de t'harbonné avant la disparition 
de certain?* (Umrs jaunes et d'nlper m» mercredi, t'es 
prescriptions furent si bien suivie» qu'on se garde 
encore comme de lu peste d'ulper *<■ jour-Ki, 
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Le mariage de la morte V 

.Si fréqiu>jiU> [jim fût le Pas du Lin avant Vitre des 
chemins de fer. nombreux étaient ecilx qui redoutaient 
de H-'jf aventurer (le nuit. Ou convenait qu'aucune 
aventure, grave n'était survenue : tout au plus risquait- 
«n (le rencontrer, pré* du col. dressé sur un tronc pourri 

et fututiilt I:l pipe, un rrrtjiin liOLIO W'ït qui d'une VOIS 

caverneuse s'e tiquerait du motif plausible qui vous 
amenait troubler la paix do e&s solitude. Mais il fallait 
avoir une lionne raison et savoir, lorsqu'il grognait : 

— A qui est in nuit ?... lui répondre net : — A toi, a 
nu 'i . à tons ceux qui en ont besoin : 

Or comme les bonnes gen* du pays n'rmt pus cou- 
tume de Ne déplacer saiu mûres raisons, nul malheur 
n'était encore arrivé, 

Cet automne-là, Elle Panera* du village du Cottarg 
qui venait de perdre sa promise, Félieic, la plus jolie 
jeune fille de I 1 endroit et qui, sitôt .ses larme* fléchées, 
avait trouvé de -coupables uoiusnla.tiontt. se trouvait 
mis vendantes de Fully. Jlais dès le déclin du soleil, 
il songeait à ees den* voinines de siiïiuvmse t'iinduite, 
deux sa'urs trt* jolies: aussi, mai» frivoles, dont les 
regards effrontés avaient efFoeé de son souvenir le 
doux profil df Filkie. rWlcwcnt, n'y tenant plus, il 
Jifiaudonna les brantes pleines aux épaules de ses vieux 
parents, ft-mm h» Nerpeltc et fil» droit sur Chanat, do 
manière ù franchir le Pas du Lin asseï tôt pour aller 
« veiller » auprès d'elles. Cette * fréquentation * n*étfvit 

1 Otte l^vmlt< il. ér^ t't'ritp puii'h, les Voix tin Paj*. 
oiii.il publié çt v/inh* k» héi^fici.' Hu Sanatorium ]>u- 
jiulairu gi»neveiVfln Ulfriu<)nt^nr-Sierrt, // 
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]M»s du goût des parente (F Elit-, hijhkî u'éUif-il garait'* de 
les avertir. 

Toutefois, si découplé qu'il fût, le pardon du soir 
s«»!iij;iir à [■'-,! IL v ■|-.i"ïvlii- it >il eiieon- derrière Iv l'oa ■ I ■> 
Lin, on pleine forêt- Juste au dernier coup de bottant, 
bn cri aigu, se fit entendre, répercuté à lit foi» pur les 
flanc» ravin& do la Pierre à Voir et de l'autre noté de 

In vallée |Mir les crête;; ci M pourprées d*s J-YillatcrreN. 

Co fut le signal d'un bruissement prolonge, par&'tl à 
celui d'une armée do chfcUveH nouris qui auraient 
éventé se* tempe* de leurs battements d'itilun oa même 
effleuré sa face ssnsi qu'il les aperçût. Cela dura jusqu'à 
la sortie du bois, vers rentrée du Plan du Lin, dont le 
bouc vert dressé sur aon tronc gardait précisément le 
|NUisage ; 

— A qui est la nuit ? 

Ne pouvant prétexter un cas de nécessité, Elie bre- 
douilla. Maie la lignée des n1eie7.es qui bordaient la 
pelouse du Plan si? mit a resplendir de lueurs phospho- 
rescentes, s'illumina, H'emliriuui, éclairant une mode 
fantastique dansée par une foule bariolée qui tenait 
presque toute la clairière. Klic y distingua toutes les 
\-iirl:n.li'N dfa ff>s1 ii :i u— ■ •['■ lu contrée naiin y r« oniiiiilrr 
une âme. Les couleur» claires et voyante* dominaient. 
Li ronde effrénée tournoyait, tournoyait en vomissant 
le» plus atroces blasphèmes dans un bruit sinistre de 
crécelles qu'nccomjwgnuil un viwlun Télé"-. 

Muis l.i chapelle du Lin «'étant ouverte, la sinistre 
sarabande fut dispersée d*un clin d'ti'ïl. 1-* pln|i<nu 
était en mCniu temps retombé en une paix profonde, 
l.'ijïdis que le jeune homme, plus morl que vif nç tenait 
adossé à une pierre au ventre du vallon, Puis il distin- 
gua, sortant de. I» r]ui|wi4k'. une forme humaine 
blanche et transparente aussitôt miîvié d'un grand 



immbre d'un très. Cela forma comme un robeui blanc 
i|iii se tendait ou se déroulait dans le mystère de cette 
^ihlituili- .-i'i-^ir.til r( r,LMi|i.iil , A l'.Lp|i|urhr ili» la Irtt- 
chi cortège, H lie distingua, qu'une desombres humaines 
portait une grande croix noire voilée de blanc. Un 
grand nombre de formes humaines suivirent encore 
puits un étendard apparut portant sur la face antérieure 
«Tu viens de voir la sarabande des Âmes perdues; 
voici le délilê tirs jiihvk qui espérant ! » 

A deux pas de lui. le long cortège continuait de se 
dérouler. Au rentre était un prêtre en étole et en 
surplis suivi d'un si'voud étendard «oir dont ne déta- 
ehaient les noms des âmes qui le suivaient et- la cause 
de leur peine. Au bas vers les franges Elie sursautant 
de fièvre lut ; 
Félieie du marpiiittier..* Amour immodéré de la damât. 

Dèii quo l'emblème fut p)M«é et qu'tëlte baissa les 
yeux, son regard tomba droit sur une ombre voilée. 
Félieie en personne était lu. debout, (semblant attendre 
une parole. Elle avait la tête couronnée de roses blan- 
ches et. bien que d'une pâleur de neige, sa face denieu- 
rail ulrrli- d<- ji'iiurssr i-l r:ivunuaii<s' ■ J ■ ■ jr.u'c. 

— De bon part Dieu, qui c«-tu * demanda- l-il. 

■ — félieie, pour ton propre salut et pour le sien. 
Tu as lu et certainement compris ; la maudite passion 
de tant de femme*, la danse. Presque toutes les fautes 
vénielles que tant d'Âmes féminines expient en ces lieu x 
viennent de là. (h prêtre que tu viens de voir n'expie- 
t-il pas lui-même son empressement à absoudre de 
telles, fautes... 

— Et mon saliil à moi ï questionna Elie. 
Ersmle. '["n viens d'assister au sabbat de La 

sorcellerie où lu aurais pu rveoti naître deux |*crsouncs 
1 leur foti lia n rouge, Mais le temps presse, Elie, Délivre- 
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moi ; je te dirai ensuite continent tu pourrus tin-mêmu 
te délivrer. 

— Quel est. mon pouvoir i 

— Kli liien, tmublee i lu us la jiaix tir mon tmuU'itu. 
je viens toute les nuits promener sur ces pelouses mon 
cour cil ci nt ut iiiLi; pieds glinjcB. Kl. cela doit durer 
junqu'à ce que se présente un jeune- téméraire dispose 
h dan*er nvec moi. Or, outre qu'il eu passe guère à cotte 
lnnire prêtée et déterminée, tous Niiwrit, ou ù |>eu 
près, que l'haleine des mort, 1 ; est mortelle.,. 

tëlic lit un mouvement de retraite. 

— ... Excepté, eontinuti lu morte... excepté pour 
celui ipte l f âme en peine nimii jadis du jus-i*' amour, 

L"ne datisie effrénée soulevait en tourbillon les ombre* 
égrenées, sur le phi tenu telles? ljuc des feuilles légères 
qu'uni' lirim 1 eût emportée* dmis lit dim'lîoii dr lu 
chapelle. Quasi désireux de mou rit- lui «assi, Elle i*e 
\n\**:\ enlever dans le» pli» léfjer» du Ijromllm'd «ù 
tlottJk.iL la. silhouette de hV-licîe et iirrivn ainsi avec elle 
devant le |>etit sanctuaire. 

— Et im'iji snlul à i tu il i ri'-|n'-tjiiL -il. 

— Ton salut, dit-elle, c'est do t'unir à moi h travers 
l'éternité. 

Ht Va sitôt leur union bénie, le jeune homme ne vît 
connue aspiré hors rlf la chapelle ]Mir un veut tout aussi 
invisible, La grille de fsr lui battit les liions et l'ombre 
impalpable de BOH épOU&e devant le Ciel lui giiwx de* 
brna pour s'élever à travers les sapins. Les accents d'un 
hymne suave couvraient tout- le l'ian du Lin taudis 
■ pi'iTi fjive, dans k nuit i-[-ljiin-]c r lji lune Imimit la i-inn- 
du Catogrte. 

Quelques insItiittH après, K!ii> il'*s Mlswit le sentier 

du Levron voyait deux femme* courir devant, lui à 
pus preWfi sans w rel«urner. Dans ssa lint-e , l'une 



accrocliR n-.-'-i n.- le bo* de ma cotillon h une tigp 
d'églantier, tcuût plutôt rjue de s*e retourner clic préféra 
lirer ferme «a jki|H.*. Le lumln'nu demeura |»rî* un Imi»- 
•i'Mt ; KYiv le recueillit. C'était un bout d'étoffe rouge. 
Le lendemain il voyait un coti] Ion rouge et de ml nie 
l'imni, h balancer à In perche du la gfderie des enjô- 
leuses ses voisines. Un lambeau de même forme y 
manquait. Bile*" Tenaient donc de la satumale du 
liVhaut. 

11 véfut de» lors seul, tout entier au sou venir de cette 
Félicie iju'il t'tnit assuré do retrouver un jour. 



' 






NOTES ET DOCUMENTS 

sur le» r.-.itiL.stigpiics de 1B9S cl 1B1B. 



1 ~piW t li il i 'miiitttfe ( O rip mm du I ' A I] ti nijum - , in ; XJ t— i :■ ,5i II I }, 
JOrr ifmturtitm ttr i" tlrwrijitioh ijur Klnmjif 'fautif de rt 
mnltirur m IISHMJ : 

Kn lâtJô |jlu»îûur* twatinoitM de neiije rt de* taanwniut 
de glace sont tombé» dans 1a riviftre qui arros* cette 
vallée de Itajfiie* et ont ainsi Moqué légaux de la rivière. 
IjC* j'en* du pJti'K ii*l' firent pn« :illeulioii il rette eliotte il 
ne détruisirent juw retle di^iie. Donc le 3" mai, à rhniiro 
dun p&preti, la rmere l'a. eri.fHoeée, dp sorte qui.' h 1 déluee 
;i emporte environ la moi lié du village de Cligne» ((-lu'iUle), 
liotimie* et. biens, un fin ton! ee. ([ni ne ] nuirait ni fuir, ni 
être emporté. Ce délupe alors avec tonte* ee* mines a 
^pi-js] i'iii>ntii']in'»t lit brani'hc priTirijMili» de la Driinwe t'a 
muUDl du Semhrjmrher. i/[ même dimK ee villiLise. il ;i em- 
porté beaucoup d<- niiiixHiiA et (li- lierai L lOnsuit*, il a eon- 
H nue non en-nr* dévastenr ]>|iik ha* dans la valifr) (il ji dù- 

tniit (j'i pjirt l'èjrlise et qmfli|in>* nini-um*) If lieim ril]:n»e 
de Miirtijrtiy. lin ilit qu/eli Ijhi!, et- miillic-Lir il 11")! wtdr 
ment détruit beaucoup de bétail et de lerma arable*, nisii^ 
mizici environ riuq émit uciirtnns, flt cnçtHic «-Ml coûté L-ii 
Vie à cent (Miimirbtu pL'rtJniliL*. 



mm» et awanuBm -2'->.> 
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Petit <ti*ceur* à lu grwfwre <lu Mtharttc tKrrtnti A 

Mrirfifjity juif Vîm)iêtui>xitf. tir i'raii tif (u /h'uun' l'an 
ib'ïll.l fi Ir J juin. 

Amy lortHiir ! Tu peux miyr l't tHuituiupliT dinise* 
jrrniidc*, nntablfes ûl iidniirablcé. lli£nC£ de Vuir Jiiirwi do 

remarquer, l'iir «tir I ">ï v ii i ■:■ pcr«ii*»i<ui iii^ut'utdblc un 
pfcj» authentique du Viilljiis rst Biirvnmie «ne eau bouiL 

lante. pjir iiii]H't ncm-tti"! (fr:mdi% imitri' [uiKKniit toute COti- 
j ci- turc humiiinc : cù A <-*lé fiiïct [mr «il ilimunchE jlli Roir 
l":i mille tinq mat nouante cinq et le quatrième jour de 
juin pour chantier nnn vif en et péchés en amende ment 

ili' iurt r< liit'i'li.LiiL'cli-. Deux ou troi» mm-ri avant oestlli 
de^unn-, IV. lu du Ni pliante Drauiic. dans lu vsillfte île 
Ra^iyes, diitilnnt entre deux m»ti*ts bien fort étndtte- 
nient, en un lieu Plandiirnn appela, distant de Mnrtij^ny 

(il 1 7 lirures dirau-H le ln>is it ji-ur de Mamiiidii, :iu CfHlIM 

(lli lVllll «Il UTUml JîJ.U'll-t CSt [l'ILlbÙ >'ll bjl* il l'jILlllheiir 

■lu i" lui :■ ; |i"i [- ■ i i ■ J -= i |iir-i[^':i ce iru'il il r3 1 ■ |'i-.:ml Liiïins- 

ilrnicnl nninsaé, a la grandeur d'une jfr»K!W! inonata^tie ; 
lequel glueicr étant par l.i rh:iideiir f^mlii LV.ui iIii dtel 
jrinifru i'M duneendu |mr lit m iu heure *aiia iiulcun rCHiilu. 
II ti tovji£0 du. basses itii)u*tajj:nç* ; il a emmené des pierres 
hnrrilile» en grande qimntité, aussi des boïa nus inlinye, 
jiLSLjiii' il est mi pÈiiK iltf lit} fuis piiiE. Il u piiat*! lu plaine 
du. neuves, uu&ny Stmitminchcr, iiimay de Bavisriiiw. 
Vu pris pli]» bas, hélas, le tiuist est rcduusblé ; au il ji 

l'USÙ II' h mil. i; « ] ■ ■ M:n I:li.\, Il 'S tllVclr. cllll[ltt'l ïiull :\ Il llHIr. 

Minmiitfi'tf ; il il emmené nos parenls et innys qu'il .1 
tuéa du trois :i qiuitn 1 viujrtjt r sans épargner Iji [iluiiinu 
du lî«-u qu'il u niyruj *liiih rien de résidu ; il a occupé d'un 
monit j«Kipi'a Vanltre A lu grande «r d'une Lance d'Isaul- 
tfmr. || 41 l'ityini (mis pont« île [lierre île ^T£i3] cl prix, l'un 
qui uhkit en Mngnyes Ritué : lus aulm-K lieux aatuïuut il 
Miirtiynv. i3 u brisé le* nultri-* ponts luiss.v : un Kiitiilnu 
ttiuute il n fuit «tilde iniitix ijne n'est resquia fie rewrire 
i-4-y, uiir il h tiien enpuiivrit t<nin les UtiliituntA du bourj^ 
iln Martiifiiy. et eertuîun !«ent T Teiicri viiii] dis necy :i l>ie« 
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roeeu un grand dotnmaigu nnssy rommc wust do lu pla- 
nons de Bnjfnyes qui *unt bien en pauvreté rednyelH 
iliu|iii>( rinmmaige «era n tous Iklclle* le nJeoin|ien-wjitrnr 
rolui i|iiî n niitiuirie. Joli ou sji langueur. KeneaNlfHiJ! 
dtmc iple tous Christ ieus e< fldollrs ijo Ijitumrer et vivre 
lumileatellluTit, yne ceev suit pour mitre ttmenxdeiuelit 
do hl:iI fn liien et vivre xiiiiictfoieiil ki'Iuh Dieu et ua 
e(iT!iii]LLiiAil[<[iii<ntfi ! e>U priant tjll'ù Uieo ptjiise noua 
urËaerver de tels horribles accidenta c-l d'uultte* Fciulihi- 
li]t j s Inconvénient* et Ihhis duimir Li vie «'lemel] ci lient. 
Amen. 

Cm" MPipfH toi» teithtit et ïtmptt mm /Jtao itW. AflMlb 

(MuOlIsrril dont Un* copie» nui vie Je la relation (le 
Bridel, a ete li(i*«<V pur le m , i]lnT-[*i'>n> de l'uuictir. Aiitvje 
«lis eet avis ; * Ce rnmiUAerit <t«it être eonaervo dan* les 
archiveti de l;i famille peur servir de Mémoire à Su postérité. 
Tel* Ktiut le* Vu-ux île l'cerivibin île crei Jean- Btir une 
CYmrtmn 18lfl}. 



IN 



})ritt i:hfn\ujtir il u aotairt Fterre-Jwtph Jeequentiii», 

iiaitx fj-tnii/titm^ nitr fa dèhâelf. tlt ISIS, le jMiitiiay? x ni ru ut : 

» Alors (conimrncrimFïit de mai) l'nn n commencé 

iv recevoir lua nouvelles trikles et iilluriuiinleji ilu ^laeier 
do Giettroz ijui -i iilwtrué et Jirrêle l;i l'riiimt' j iLrt[ii':ni 

1(3 juin, Il a été fiiit une prierie iImm in- ^liu h îer p*r hEi-^ 

ouvrier* qui y fini triiVJ»Hlé pend :m I environ on TU'UA 
.«fuis Li direction île M.AWnclz iujïénii-or du piUVefiiei nerit. 
L:i jrulorie ctiinl ucliccée pur le* deux bouta, le» CJHIX 

formant un lac d'une hauteur prodigieuse jiifi([ii';m pont 

♦le lit Hiu|i*x. L'uiiVLTt de nioiienuiiï di 1 jîIjico rc présent unt 
île loin une. ville, commencèrent, ik découler par 1» jïillerie 
le 13 i.'t eu découlant elle* diminuèrent et ufTsii lil pre ut 
tellement lu inosm du fflueier que, îe lf! fiuivanc, ù 1 h. i-i 
fhl 80ÎT, In barre ne lirimi cl, en n'ouvrant. 1e« cil il X n'icllup- 
pfrcnl comme lu fumlni, U.VCC Uût llet<>liali»n épouvan. 
trtldc i elles ont dépiumé d'une t«ise le pitot dit Mauvoinin 
rt, dan» mm */i iVIu'iire la deluielc fut hum de lu- vitlLte ; 
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on en trouve NllRtnire (létïlillée -rljinfi les Jilmnnaea et 
lirocliurcs. expressus rési'ïw'it'a tkms les archive» de ta 
<'" ri lui m if fit ni |] pur». » 



IV 



Une Autre chronique de la catustrophe do 181-8 à 
laquelle nous enlèverions tout non iMiructérc ai noua n'en 

n-»|n-['tii>lî^ S;i iiu'lv.i,-, .1- .ir.nr- i!.- >1 .1 1 ■- .-! r<irMin:ji'u 
plu», nmiK lut Liuiiisi tombée entre le* muins. Elle porte un 
rrvi'rn !;i 'u-^tipl ii>n ; 

CeWtf TinfiT«nV(f et 

fttitt fier pierre joteph farqnt 

yen U 30 tiit ntoy rf* 

r rj r pi de Van ISlH 

il 11 Cttûblc île bnr/nt*. 
t'en* tfui tirant cette mémojtre 

poltron te rtOP'fPM" 
ri h malheur 'ju'ït tarivé. 

" M^riHiyri 1 (lu niiilficiLir i[Lii f-.tl Arrivé les 11 il 11 moi* 
île juin il*; l'An ISIS que lus ^Ijisjht iUl (rielrnu utaTPtC 
U Umnse de 1 itEt ï |i>4 |>roiiLÎJ?r jimr du nioy de mars jusque 
an 11 de juin qui est jtarri toutnii mil* il rase In grande 
ilt* IjI l Chclni celle dr linibiicliiKj- et coin de tinnen et eelc 
(If (frange tielie i't 'li' iiui 3i à LouTti-Eï trvzc trtMfOn 
importe pjiT dernier et à Uhaiiscf truze niiiistpn onporté 
lu 11 ce qui tétai dudun nt quatre maison n Lripey et le* 

pré (1(1 fîJiiii'»' de (Juin atutv ri celui de ]tl;i tout eouVCr 
ilf depo npre arîvjl (LU diable il 0, batn jusqu'à lu pûlirtu 
[lu nr&mliiEi L'nnl i|i autrement la beyei iintiiiiperte. l^ 
pont et lut* buiie rt l« mnrtin^t et in maison (le pnntalean 

Le* jfirdjttB et la BeÏM muncr malin foliiii (IfL hin uliin ii n - 
portu trente lllilismi C tflUB les dunre meulrlfr ton ]>erdu 
et dlcure |H.-ri -I fallu' -J il.- Cluiuicpe a YcliStii -3 rnea une- 
grande un niarlinet cl nn monct tout mené loin. 

An pierre jtrnsw n ton cuver de depo les eham du glurier 
tou fovi>r jusque à lac due de Volegir, [4111 île von 11 jus-g.iif> 
a In croix de In nmismi de pierre JukujjIi Parquet du fnn 
dn CliaMe. • (Aujourd'hui mai»on Courthiiin). 
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L'ouverture on txaneliec do la moraine frontale du 
jjarier de Oréte-StalLC au pr»int du 11:1 jonction avec relui 
d'OteDUsai mit. fin j'i çea dÉm'icles auirica qui mcnitvnk'iil 
de ae répéter choque- année. Apres la seconde délsûele. 
m l MEhî*, 'M, Maurice Carron aJurs. président de In commune 
du JJ:iL T "f*. firil l'initiative de aiilficiler 1I11 département 
valoisan des travaux qu'il voulût dieu requérir l'envoi 
(1*1111 ingénieur Fédéral sur les lieux. Irfs communes 
riveriiiues furcul ulnnt appelées il envoyer des n.'|i ritaen * 
tant* :'t Cri-te scelle en crunpajmiic de MM. Zeu-Huffiiieti, 
conseiller d'Etat, burltli, ingénieur Céderai, et l J aul de 
RifAx, ingénieur Je l'Ktat cantonal. A l'inat-nnce de 
I .iiluritô lmgiianl(j, lu» ingénieurs, tout un fuimiU leur» 
réserve» de ee qu'Us n'avaient pas encore eu le loisir de 
faire le* iilucrvatînii» nécessaire*, tentèrent cependant 
de faire ouvrir cm te tranclile, T/ejuuii fut cuurnuuéi de 
succès. Les travaux, devises a "â.OOO fruiic*, furent 811 U- 
ijortés une moitié par la Confédération. \m quart |uir h< 
eauton et le dernier quart sur Ju luise de l:i dùtlance 
pjiTcoiiruc Kiir cliuquc commune, l'clk 1 de Jiii^nrj eu 
atutiiiua toutefois lu |in.rt de H5 l-.j. 
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